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LE TIRAGE DES QUOTIDIENS DE PARIS
SOUS LA MONARCHIE DE JUILLET

Par Jean-Pierre Aguet

Un jour viendra, sans doute, oü il sera possible d'ecrire une
histoire de la presse sous la monarchie de Juillet, ä commencer
par l'histoire des journaux qui exercerent le plus d'influence ä cette
epoque: les quotidiens de Paris. Pareille entreprise exige des
travaux preparatoires, dont on a peine ä mesurer actuellement l'am-
pleur. Cette note — c'est lä sa premiere raison — se veut Fun de
ces travaux en visant ä eclairer dans la mesure du possible, un
aspect limite de la question, le probleme des tirages des quotidiens
de Paris et de la repartition de leurs abonnements entre la capitale
et les departements, probleme dont il est inutile de souligner
l'importance dans le diagnostic de vitalite qu'on peut porter sur ces

periodiques.
Au lecteur familier du regne de Louis-Philippe, il a ete possible

de rernarquer que, souvent, dans des travaux divers, qu'il s'agisse
notamment des premieres recherches d'Hatin1, si precieuses encore,
de l'ouvrage general de Georges Weill2, de l'article bibliographique
essentiel de Georges Bourgin3, des etudes plus recentes, centrees
sur un autre point particulier de l'histoire de la presse, d'I. Collins*

1 E. Hatin, Bibliographie historique et critique de la presse piriodique
francaise..., Paris, 1866, et Histoire politique et littiraire de la presse en France.
t. VIII, Paris, 1861.

2 Georges Weill, Le Journal. Origines, ivolution et röle de la presse
politique, Paris, 1934 («L'Evolution de l'Humanite», n° 94).

3 G. Boubgin, dans Bulletin of the International Committee of Historical
Sciences, 1934, vol. VI, n° 22, p. 26—70.

4 iRffcNB Collins, The Government and the Press in France during the Reign
of Louis-Philippe, dans English Historical Review, vol. LXIX, n° 271, avril
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ou encore de l'introduction erudite donnee ä son importante etude

par H.-T. Deschamps5, on a fait etat de chiffres de tirages, de fagon
isolee, dispersee. On sait combien un chiffre, ainsi situe, perd de

signification. Cela peut expliquer que nous ayons voulu — seconde

raison de cette note — reprendre et tenter de coordonner, de fagon

systematique, ces chiffres de tirages en remontant aux sources

possibles, c'est-ä-dire ä des tableaux etablis par divers Services

administratifs de la monarchie de Juillet, tableaux conserves aux
Archives nationales de France, d'ailleurs connus des historiens,
mais ä notre connaissance, non encore exploites de cette maniere.
En penetrant en un tel terrain, on devrait traiter une question
preliminaire, celle de la methode: cela nous aurait entraine trop
loin et sur un plan trop theorique; nous avons donc prefere laisser
le lecteur juge de Feventuel apport methodologique que nous avons

pu constituer, tout en rappelant, ici, la place accordee ä juste titre
ä la recherche des chiffres de tirages dans les questionnaires d'en-

quetes elabores ces dernieres annees dans le but de promouvoir
des etudes systematiques d'histoire de la presse6.

Par ailleurs, en nous fondant sur des documents d'archives,
nous avions Fintention — troisieme raison de cette etude — de

chercher ä sortir d'une sorte de cercle vicieux, ä depasser ce que
l'on pourrait appeler des lieux communs qui se retrouvent repetes
de livre en livre, touchant notamment ä l'histoire de la presse sous
le regne de Louis-Philippe, lieux communs qui paraissent
particulierement vivaces et, trop souvent, donnent une optique fausse

1954, p. 262—282, et The Government and the Newspaper Press in France.
1814—1881, Oxford University Press, 1959, chap. VII—VIII, p. 60—99.

5 Henry-Thierry Deschamps, Notice preliminaire. La presse politique
francaise de 1839 ä 1848, dans La Belgique devant la France de Juillet. L'opinion

et l'attitude frangaise de 1839 ä 1848, Paris, 1956 (Bibliotheque de la
Faculte de philosophie et de lettres de l'Universite de Liege, fascicule 137),

p. LIX—C.
6 Notamment, etabli par Jacques Kayser, le Questionnaire de l'Institut

francais de la Presse sur les journaux en province sous la IIP Ripublique
(1870—1939), dans Bulletin de la Sociite des professeurs d'histoire et de gio-
graphie de l'enseignement public, juin 1955, p. 463—466, et l'article du meme
auteur, La Presse et l'Information. Programme gineral de recherche, dans
Annales, 10e annee, n° 4, octobre-decembre 1955, p. 547—553.
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ou deformee des choses. Mais, vu les faiblesses de la bibliographie
actuelle, tant sur l'histoire de la presse sous la monarchie de Juillet
que sur l'histoire de ce regime proprement dit, force nous a ete
d'user de certains de ces lieux communs, bien contre notre gre.
II n'en reste pas moins que, sur plus d'un point, un depassement
a pu etre realise, modifiant, encore que modestement, des perspectives

trop souvent cristallisees.
Cette absence meme de documentation un peu complete nous

a aussi amene ä formuler — quatrieme raison de cette note —
certaines hypotheses de travail, ä avancer, sous toutes reserves,
certaines interpretations, ä suggerer quelques voies de recherche ä
explorer ou quelques verifications approfondies ä accomplir, ce
qui tend ä accuser le caractere de mise au point de cet article, mais
aussi ä montrer combien les lacunes sont grandes dans cet ordre
de recherches.

En bref, dans cette note, il s'est agi d'exploiter, dans la mesure
du possible, les quelques donnees que nous fournissent des dossiers
d'archives peu nombreux, tout en cherchant, non sans tätonne-
ments, ä les analyser methodiquement et ä en donner une explica-
tion aussi valable que possible. Vu que tout parait ä faire dans ce
secteur de la recherche, il nous a paru plus utile de tenter cette
«Operation de reconnaissance», en cherchant ä interpreter ici ces
indices peu nombreux, plutot que de les considerer comme inutili-
sables, en raison meme de leur nombre trop reduit. Leur valeur,
en effet, nous a paru trop precieuse pour etre ainsi negligee, surtout
qu'il s'agit de completer l'histoire d'une epoque peu favorisee,
tout au moins en ce qui concerne l'histoire parisienne, dans le
domaine archivistique. Les raisons majeures de ce travail se trouvent
ainsi indiquees: ses limites s'arretent ä l'etude de la presse quoti-
dienne de la capitale frangaise entre 1830 et 1848.

I. Etat des archives

Nous avons examine et exploite de facon aussi systematique
que possible, aux Archives nationales de France, les dossiers cites
ci-dessous, qui nous ont donne les indications de base de ce travaü:
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Sur le probleme des tirages, dans la serie BB 17 A (cabinet du
Garde des Sceaux) les dossiers: 99/14 contenant une serie de

tableaux emanant de l'administration de Fenregistrement et des

domaines. Le titre meme de ces pieces en indique clairement le

contenu: «Tableau du nombre d'exemplaires auquel se tirent chaque

jour les ecrits periodiques ci-apres en prenant pour base la quantite
de papier soumise au timbre dans le cours d'un mois.» Ces tableaux
donnent successivement des chiffres moyens d'exemplaires par
jour pour chaque periodique en 1836 (moyenne annuelle) et, de

mois en mois, de janvier ä novembre 1837 (moyennes mensuelles).

Les quotidiens et les autres periodiques sont enumeres sans

distinction. 103/4: autre serie de tableaux etablis de fagon identique
et donnant des nombres moyens d'exemplaires par jour pour
chaque periodique en 1837 (moyenne annuelle) et, de mois en mois,
de janvier ä juillet 1838. 118/1: memes tableaux et memes donnees

pour 1840 (moyenne annuelle) et, de mois en mois, pour janvier
ä novembre 1841. 145 jl: un changement a ete apporte au titre
des tableaux de cette serie: «Tableaux du nombre d'exemplaires
auquel se tirent chaque mois les ecrits periodiques ci-apres soumis

ä la formalite du timbre.» Ainsi les chiffres des tirages sont donnes

globalement pour le mois entier, sans qu'une moyenne d'exemplaires

par jour ait ete tiree7. Les journaux sont groupes par ordre des

tirages, du plus eleve au plus bas, en se fondant sur la moyenne
annuelle d'exemplaires par jour de 1845. Les quotidiens restent

cependant meles aux autres ecrits periodiques. Ce dossier donne,

outre la moyenne annuelle de 1845, le «nombre d'exemplaires tires

chaque mois», de janvier ä novembre 1846.

Sur le probleme des expeditions postales dans les departements et

des abonnements provinciaux, une autre serie de dossiers, emanant

de l'administration des postes royales, donnent des renseignements
concernant les distributions dans tous les departements ä l'exception

7 II nous a donc ete necessaire de calculer la moyenne mensuelle d'exemplaires

par jour pour les mois en question, en faisant probablement le

travail des «statisticiens» de l'administration. Comme tous les quotidiens pa-
raissaient, sauf exceptions, tous les jours y compris le dimanche, le calcul
etait aise. En 1846, les fonctionnaires sont-ils debordes de travail qu'ils ne

donnent plus que des elements bruts?
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de celui de la Seine, renseignements plus largement repartis dans
le temps que ce n'est le cas pour les tirages. Le dossier BB 30 268
est d'une importance particuliere, parce qu'il contient un «Etat
general par bureaux et departements des journaux expedies par
l'administration des postes». Selon la suscription figurant sur sa
couverture, cet etat daterait de 1820, ce qui est plus que douteux,
vu les journaux mentionnes, qui sont les plus importants quotidiens

du debut de la monarchie de Juillet, au nombre de 20. Plus
precisement, la date ä affecter ä ces renseignements parait etre
Ie debut de 18328. Cette piece donne des indications, departement

par departement, par ordre alphabetique, bureau par bureau,
et ajoute des chiffres sur les expeditions dans les pays etrangers.
On peut ainsi connaitre, outre la repartition geographique de ces

expeditions, renseignement de valeur, le total des exemplaires dis-
tribues hors de Paris et du departement de la Seine. Des indications
analogues se retrouvent dans les dossiers de la serie BB 17 A
suivants : 86/8 qui contient une «nomenclature des journaux quotidiens
et ouvrages periodiques qui ont ete expedies par la poste dans le
mois de mai 1834 avec le nombre presume de leurs abonnes dans
les departements». Se trouvent donc mentionnes, dans ce tableau,
des nombres «presumes» d'abonnes, d'une part, des quotidiens,
d'autre part, des autres periodiques, pour les mois d'avril et mai
1834. 90/4 contient des tableaux analogues pour les mois de juin
ä decembre 1835; 92/2, pour les mois de janvier ä octobre 1836;

8 Entre le 26 janvier, date ä Iaquelle commenca ä paraitre la Constitution
de 1830, et le 20 avril, date a Iaquelle cessa de paraitre le Globe saint-simonien,
ou la date, imprecise, a Iaquelle s'interrompit la parution de la Revolution
qui devait devenir le Bien Public. Les journaux mentionnes sont en effet le
Constitutionnel, le Journal des Debats, le Temps, la Gazette de France, le
Courrier Francais, la Quotidienne, le National, le Globe, la Rivolution, qui
dut commencer a paraitre apres la revolution de juillet 1830, le Messager
des Chambres, le Courrier de l'Europe, qui parait des le 1er fevrier 1831,
VEcho Francais, le Journal du Commerce, le Moniteur Universel, la Tribüne,
le Figaro, la France Nouvelle, Ia Constitution de 1830. le Corsaire; il ne nous
est pas possible de nous rallier ä la date proposee par I. Collins, op. cit.,
p. 54, note 1, et p. 58, qui date le document de 1830 et cite les chiffres en
question comme d'avant les Trois Glorieuses. Cela est, en effet, impossible
en raison de la presence, dans les quotidiens cites, de certains qui,
manifestement, parurent plusieurs mois apres le debut du regime de Louis-Philippe.
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100/15, pour septembre ä decembre 1837; 104/2, pour les mois
de decembre 1837 ä decembre 1838; 109/2, pour les mois de

decembre 1838 ä avril 1839, de juin ä septembre 1839 et de novembre
et decembre 1839; 115/11, pour les mois de novembre et decembre
1840 (des ce tableau, le classement des «quotidiens et ouvrages
periodiques» est etabli par ordre alphabetique, ä Finverse de

Fenumeration imprecise des tableaux precedents); 118/2, pour les

mois de mars ä juin et d'octobre ä decembre 1841; 148/1, pour les

mois de novembre et decembre 1846, de janvier et fevrier, et de

juillet et aoüt 1847.

II. Limites d'exploitation
Quelles sont les limites dans lesquelles ces dossiers d'archives

peuvent etre exploites? Quelle est la nature des renseignements
qui s'y trouvent contenus Comment et dans quelle mesure peuvent-
ils etre utilises Quelles sont les reserves qu'il importe de formuler,
et les lacunes dont il faut tenir compte Essentiellement, les chiffres
dont nous pouvons disposer sont soit des moyennes annuelles, soit
des moyennes mensuelles d'exemplaires tires ou distribues dans
les departements, par jour: nous n'aurons donc jamais affaire au
chiffre journalier du tirage effectif et des exemplaires reellement
servis ä des abonnes de province, d'oü cette epithete de «presume»

que nous sommes amenes, des lors, ä utiliser.
Sur la question des tirages presumes, les renseignements sont

assez peu nombreux: la moyenne annuelle de 1836, la moyenne
annuelle et les chiffres moyens mensuels de janvier ä novembre 1837,

les moyennes mensuelles de janvier ä juillet 1838, comme premier

groupe de donnees. Un second groupe est forme par la moyenne annuelle

de 1840 et les chiffres moyens des mois de janvier ä novembre 1841.

La moyenne annuelle de 1845 et les chiffres moyens mensuels de janvier

ä novembre 1846 constituent le troisieme groupe. Les tableaux
comportent, outre les chiffres concernant chacun des quotidiens et
autres periodiques paraissant aux dates indiquees, les chiffres

globaux de tous les tirages presumes enumeres, etablis sans
distinction entre categories, totaux qui peuvent donner une serie

d'estimations quant ä l'evolution generale des tirages. II n'en reste
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pas moins qu'il y a des lacunes evidentes, notamment sur les
premieres annees de la monarchie de Juillet: les informations portent
ä peine sur sept des dix-huit annees du regne de Louis-Philippe.

Relativement plus nombreuses sont en revanche les donnees

sur les expeditions postales et les abonnements presumes dans les

departements. En effet, aux renseignements qu'on peut dater du
debut de 1832 — tres circonstancies encore que portant sur un
nombre limite de quotidiens — s'ajoute un groupe, constitue de

moyennes mensuelles uniquement, qui s'etend, avec quelques inter-
ruptions plus ou moins importantes9, d'avril 1834 ä decembre
1841. Cette eontinuite relative est precieuse, Iaquelle se trouve
completee par un second groupe de chiffres: novembre et decembre
1846, janvier et fevrier, juillet et aoüt 1847 qui fournissent des

estimations pour la fin de la monarchie de Juillet. Lä aussi nous
avons ä faire, en plus des chiffres d'abonnements exterieurs de
chacun des periodiques cites, ä des chiffres fixant les abonnements
exterieurs de l'ensemble des periodiques — quotidiens ou autres —
figurant sur les tableaux, ce qui peut egalement donner une idee
du mouvement auquel durent faire face les postes royales et de

l'evolution de celui-ci.
Avant de determiner les limites d'exploitation de ces renseignements

fragmentaires, une question peut retenir l'attention: d'oü
viennent ces chiffres? Les informations ont ete recueillies, semble-t-
il, dans deux buts principaux: — dans le but de renseigner, sur
leur demande, tant le procureur general de Paris que le cabinet
du Garde des Sceaux, ministre de la Justice, desireux de se faire
une idee de l'extension des activites de presse dans un but d'ordre
public et de securite interieure; — dans un but plus directement
d'estimation statistique et peut-etre de rendement administratif,
soit dans le cas de l'administration de Fenregistrement et des

domaines, delimitant ainsi l'extension de l'application de Fimpöt sur
le timbre dans le cas precis des periodiques parisiens, soit dans celui
des postes royales, relevant l'importance des quantites de feuilles
expediees en province par leurs soins.

9 Les interruptions en question sont les suivantes: juin 1834—mai 1835;
novembre 1836—aoüt 1837; mai-octobre 1839; janvier—octobre 1840; janvier

et fevrier 1841; juin et juillet 1841; septembre 1841.
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Comment ces chiffres ont-ils ete calcules? En ce qui concerne
les tirages, on sait simplement que les chiffres indiques ont ete
etablis «d'apres les quantites de papier soumises au timbre avant
l'impression10», «en prenant pour base les quantites de papier
soumises au timbre dans le courant d'un mois11». Qu'est-ce ä dire,
sinon que ces chiffres ne donnent qu'une estimation precise sur
les quantites de papier — globales — que les journaux se sont
procurees, de mois en mois, en acquittant le droit de timbre, pour
leurs editions. Ce qui ne veut pas dire que le tirage corresponde
reellement ä Festimation en question. En effet, les courbes qu'il
est possible de construire avec ces nombres presentent un profil
en dent de scie — assez regulier dans nombre de cas — qui aecuse,
semble-t-il, le fait qu'il s'agit de quantites globales ä l'achat qui
correspondent ä des besoins de mois en mois, mais non de chiffres
de tirages reels. Le tirages precis ä teile ou teile date ne pourrait etre
connu en effet que par les fiches techniques etablies dans les ateliers
d'imprimerie ou les administrations de journaux, fiches qui sont
quasi-inexistantes dans les dossiers d'archives consultes12.

En ce qui concerne les abonnements presumes distribues dans
les departements, leur mode de recolte et de calcul par l'administration

des postes n'est pas connu. Les chiffres sont cependant d'une
grande importance, si Fon considere la nature particuliere de la
distribution des journaux de cette epoque: la vente au numero
y est rare sinon exceptionnelle, surtout en province. En revanche,
pratique habituelle est celle de Fabonnement, cela particulierement
dans les departements oü des abonnements sont servis soit ä des
particuliers, soit ä des cabinets de lecture, clientele sans doute non
negligeable.

L'etat meme de ces donnees, tant sur les tirages que sur les
abonnements en province, nous conduit ä chercher dans quelle

10 AN BB 18 17 A 99/14, lettre du proc. gral., Paris, au G. des Sceaux,
13 juin 1837.

11 Formule tiree du titre des pieces AN BB 17 A 99/14, 103/4, 118/1.
12 Citons une exception: nous avons retrouve quelques fiches techniques

dans le dossier AN F 18 329 A, concernant l'histoire administrative du
Constitutionnel, oü se trouvent des bulletins de caisse des 19 avril, 6 et 7

septembre 1829, donnant des chiffres de tirages techniquement realises.
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mesure elles sont exploitables et comparables. On considerera peutetre

que travaiher sur des bases aussi fragmentaires, aussi reduites
est faire preuve d'une audace particuliere; plus encore, que vouloir
comparer — lä oü c'est possible — deux series de renseignements
fragmentaires, incomplets. II ne faut pas oublier cependant que
les donnees dont nous faisons etat sont, pour le moment, les seules

disponibles pour nous renseigner sur ces points precis de l'histoire
de la presse sous la monarchie de Juillet. Dans cette Situation, autant
chercher ä exploiter ces donnees, quitte, d'une part, ä s'armer de

prudence et ä laisser des points d'irresolution, lä oü c'est necessaire,
d'autre part, ä formuler certaines hypotheses que l'exploitation
future d'autres documents pourraient rendre valables ou caduques.

Si donc on veut comparer tirages et abonnements exterieurs,
on trouve des co'mcidences entre les deux series sur des periodes
limitees. Si l'on s'en tient aux moyennes mensuelles, les concomi-
tances sont les suivantes: — septembre, octobre, novembre 1837;

janvier ä juillet 1838; — mars ä juin, octobre et novembre 1841;
novembre 1846; ce qui est finalement si limite que cela en est

quasiment inutilisable. Force nous est, pour etendre les limites
d'une comparaison, de recourir aux moyennes annuelles des

expeditions exterieures d'abonnements qu'il est possible de calculer

pour les comparer aux moyennes annuelles de tirages donnees
dans les tableaux ou calculees sur la base des donnees fournies.
Sur cette base, on obtient une courte serie pour les tirages —
1836—1837—1838, 1840 et 1841, 1845 et 1846 — une serie plus
longue pour les abonnements — de 1834 ä 1841, 1846—1847 —.
II faut cependant noter que les bases de calculs des premieres comme
des secondes ne sont pas rigoureusement homogenes13. Ces reserves
notees, sont comparables les moyennes des annees 1836, 1837,

1838, d'une part, 1840 et 1841, d'autre part, et enfin 1846.

13 Dans le detail, en ce qui concerne cette relative absence d'homogeneite,
les choses s'etablissent ainsi: Tirages: moyenne de 1836 donnee dans le

tableau; 1837, donnee; 1838, calculable sur 7 chiffres; 1840: donnee; 1841,
calculable sur 11 chiffres; 1845, donnee; 1846, calculable sur 11 chiffres.
Abonnements: aueune moyenne annuelle n'est donnee dans les tableaux;
ehe est calculable pour 1834, sur 2 chiffres; pour 1835, sur 7; pour 1836,

sur 10; pour 1837, sur 4; pour 1838, sur 12; pour 1839, sur 10; pour 1840,

sur 2; pour 1841, sur 7; pour 1846, sur 2; pour 1847, sur 4.
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En conclusion, il ressort surtout de l'examen de ces donnees que
ces chiffres qui vont etre pris en consideration et exploites, ne
peuvent etre que des estimations et ne doivent, en aucun cas, etre
pris comme des chiffres absolus, vrais techniquement parlant; d'oü,
encore une fois, l'aspect souvent hypothetique de certaines expli-
cations.

II reste ä enumerer les quotidiens parisiens pris en consideration
dans cette note. II s'agit, avant tout, des quotidiens les plus
importants quant au tirage ou quant au röle politique. Ainsi, nous
avons laisse de cöte des quotidiens comme la Gazette des Tribunaux
ou le Droit, plus proprement reserves ä Finformation et aux
chroniques judiciaires, en depit de chiffres de tirages qui depasserent
plus d'une fois ceux de quotidiens politiques. Cependant, nous ne
nous sommes pas contentes de retenir les journaux qui ont paru
pendant toute la duree de la monarchie de Juillet, mais aussi
certaines feuilles qui ne parurent que pendant quelques annees —
comme le Temps, le Bon Sens, VEsprit public ou VEpoque — ou
encore des journaux au tirage et ä la distribution exterieure
relativement faible, en raison de l'interet de leur contenu — comme
le Charivari ou VEstafette — ou en raison de leur Situation
particuliere par rapport ä d'autres journaux — comme le Messager des

Chambres ou le Moniteur Parisien. En bref, la liste que nous avons
etablie n'est pas exhaustive, mais se veut toutefois repräsentative
des principales tendances politiques ou d'opinion qui se manifester

ent alors. Ce sont les quotidiens suivants:

le Bon Sens
le Charivari
le Constitutionnel
le Corsaire
le Courrier Francais
la Demoeratie Pacifique
VEcho Francais
VEpoque
YEsprit Public
VEstafette

la France (ex-Brid'Oison)
la Gazette de France
le Journal de Paris/France

Nouvelle
le Journal des Dibats
le Journal du Commerce
le Journal giniräl de France
le Messager des Chambres
le Moniteur Parisien
le Moniteur Universel

le National
la Patrie
la Presse

la Quotidienne
la Riforme
le Siecle
le Temps
l'Union Monarchique
V Univers

Les dossiers d'archives ainsi decrits et les limites de leur exploitation

ainsi definies, peut-etre est-il necessaire, avant toute ex-
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ploitation, de mettre les donnees dont il va etre fait usage, en
rapport, d'une part, avec les evenements principaux de l'histoire
politique et parlementaire de la monarchie de Juillet, d'autre part,
surtout, avec les faits marquant de l'histoire de la presse, plus
precisement de la presse parisienne pendant cette periode, cela au
moyen de simples reperes, de simples allusions ä des faits connus,
qui permettent de situer le contexte des renseignements qui seront
mis en ceuvre.

III. Le contexte

1834—1841, 1845—1847, tels sont les groupes de donnees qu'il
faut situer dans le contexte de la monarchie de Juillet, sur le plan
politique et parlementaire14. Elles doivent d'abord etre mises en
rapport avec les evenements qui se produisirent dans la periode
qui suivit la premiere stabilisation du regime, periode successivement

marquee par les violents coups de boutoir sociaux et
politiques portes par les ouvriers et les republicains contre le regime
ä la fin de 1833 et au debut de 1834, et par la tres dure repression
qui suivit les insurrections — concretisee notamment par le proces
des accuses d'Avril, puis par Faffermissement autoritaire que re-
presentent les lois de septembre qui instituerent un nouveau
regime legal en matiere de liberte politique et d'opinion. II s'agissait
nettement, dans Foptique des hommes de la «resistance», qui se
succederent au pouvoir au gre des diverses coalitions gouvernemen-

14 Les sources principales des paragraphes qui suivent sont les ouvrages
traditionnels traitant de l'histoire de la monarchie de Juillet — Thureau-
Dangin, Charlety notamment. Est-il permis de dire ici combien ce sont des
instruments d'un autre äge de l'historiographie et d'un usage limite pour
toute sorte d'etude sortant des cadres habituels, notamment pour toute
etude d'opinion, de mentalite, en rapport avec une analyse de la presse de
ce temps? On ne peut que noter combien serait necessaire une histoire
plus «moderne» du regne de Louis-Philippe. Ce travail ne pourrait-il etre
tente par une equipe Ou ce travail est-il juge trop difficile, ou encore n'offrant
que l'interet de la grisaille et des petits conflits bourgeois L'optique defendue
par Ch. Moraze dans ses Bourgeois Conquirants, si discutable soit-elle,
devrait faire changer d'avis sur ce point, comme d'ailleurs les suggestives
hypotheses de travail exposees par Jean Lhomme, dans La Grande Bourgeoisie
au pouvoir (1830—1880), Paris, 1860.
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tales, d'assurer un assainissement relatif de Fatmosphere, en
cherchant ä proteger les institutions et en poursuivant une politique
conservatrice15. Cependant, des 1837, les incidents se multiplierent
sur le plan parlementaire, qui montrerent Fambiguite meme de

ces tentatives, au moment oü le pouvoir etait dispute entre le
roi et les principaux hommes politique de la monarchie — Mole,
Thiers, Guizot16. Avec Mole, le roi put gouverner, mais, avec Soult,
au 12 mai 1839, et, surtout, avec Thiers, pendant quelques mois
de 1840, il dut ceder devant le president du Conseil, les choses ne
se stabilisant qu'avec le ministere Soult-Guizot d'octobre 1840.

Pareille Situation, tant sur le plan de Fexecutif que du legislatif,
justifia, aux yeux de leurs initiateurs, les campagnes de reformes
constitutionnelle et electorale qui furent proposees, des 1840, pour
tenter d'apporter une Solution ä ce qui etait considere comme
une carence politique. L'habilete de Guizot reussit, jusqu'en 1848,
ä ecarter tous les projets presentes ä ce sujet.

Les premiers groupes de donnees — 1836 ä 1838 et 1840—1841

pour les tirages, 1834 ä 1841 pour les abonnements provinciaux —
sont donc ä mettre en rapport avec ces tentatives de consolidation
du regime, paralleles ä cette crise du pouvoir, et qui se sont pour-
suivies, des le cabinet de Broglie, sous tous les ministeres jusqu'ä
celui du 29 octobre 1840. De cette epoque, nombre d'evenements
eurent des repercussions sur le sort de la presse quotidienne pari-
sienne qui vit sa composition modifiee, principalement par la
disparition de journaux d'opposition, notamment en 1835, surtout
par Faggravation, voulue par le gouvernement, des conditions de

15 On peut citer sur ce point l'opinion de Guizot, Memoires, III, p. 311

(d'apres Hatin, Hist. Polit. et Litt, de la Presse..., t. VIII, p. 565): «Les lois de
septembre n'inventerent, pour reprimer les delits dont elles proclamaient la
gravite, aueune penalite inouie et repoussee par nos moeurs, aueune
juridiction nouvelle et qui parüt predestinee ä la rigueur ou ä la severite. Les
modifications apportees dans la procedure n'avaient d'autre objet que
d'assurer la prompte repression du delit, sans enlever aux aecuses aucun de
leurs moyens de defense. Les lois de septembre ne portaient nullement les
caracteres de lois d'exception et de colere...»

16 L'article de Ch. Pouthas, Les Ministeres de Louis-Philippe (Rev.
d'Hist. mod. et contemp., 1954, t. I, p. 102—130) donne une explication de
cette lutte pour le pouvoir.
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l'exercice de la liberte de la presse, qu'il s'agisse des cautionnements
ou d'autres conditions exigees pour la publication d'un periodique
politique, ce qui entraina une transformation, progressive, assez
lente, du contenu, sinon du format des journaux. Des 1841, les
choses s'etant modifiees sur le plan politique, ce fut surtout sur
les projets reformistes que s'accuserent les prises de positions des

journaux, dans la mesure oü leurs rubriques proprement politiques
continuerent d'occuper une place dominante, dans leurs colonnes,
face aux rubriques populaires nouvelles — encyclopediques ou
feuilletonnesques — ou encore ä la publicite qui se fit, assez vite,
envahissante. Le dernier groupe de donnees — 1845 et 1846 pour
les tirages, 1846 et 1847 pour les abonnements provinciaux — se

situa dans des annees critiques, tant au point de vue economique
que politique, parsemees de lüttes parlementaires, ä nouveau vives,
comme de crises successives de l'industrie, de l'agriculture et du
credit. Cette nouvelle Situation eut, eile aussi, une influence sur
la Situation des quotidiens de Paris qui virent alors leur nombre
s'accroitre de certaines feuilles dont la vie fut de courte duree.

Si cette evocation du contexte politique n'est lä que pour fixer,
sur un plan tres general, les climats dominants de l'epoque, il est
possible en revanche d'etre plus precis, en citant quelques reperes,
parmi les plus importants, de l'histoire meme de la presse, qui ont
pu etre en rapport avec les tirages et les distributions d'abonne-
ments.

Si l'on se fonde sur la bibliographie actuelle, il est difficile de
determiner la Situation exacte de la presse frangaise ä cette epoque.
Hatin parle, pour toute la France, de 605 journaux, dont 347 ä

Paris17, les quotidiens formant une minorite dans ce nombre assez

imposant. Dix ans plus tard, toujours selon Hatin, 230 journaux
de Paris sur un total de 750. Les tableaux que nous avons etudies
donnent, pour la presse parisienne qui s'y trouve recensee, un chiffre
depassant 100 de 1834 ä 1837, 150 des 1838, les quotidiens variant
entre 25 et 35, suivant les epoques. Ces premiers reperes ont ainsi
Favantage de situer la vingtaine de quotidiens de Paris que nous
allons examiner: ils constituent, quant ä leur nombre, une minorite
dans la presse periodique, mais, en fait, leur influence fut loin

17 Hatin, Bibliographie..., p. XCII.
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d'etre negligeable, si l'on considere qu'ils furent les plus importants
de ces journaux qui se trouverent favorises par les conditions par-
ticulieres qu'evoque G. Bourgin: «La vie des partis d'un cote,
l'affirmation des classes sociales de l'autre, enfin le developpement
de certains grands interets, en liaison avec le developpement du
capitalisme qui s'investit dans les banques, dans les societes de

navigation, dans les compagnies de chemins de fer, dans les char-
bonnages et les grandes entreprises, donne une singuliere activite
ä la presse18.» Une teile remarque peut paraitre banale, eile ne
l'est qu'en partie, tant il est vrai qu'en France, ce fut, des cette
periode, que la presse commenga ä prendre une allure nouvelle,
abandonnant progressivement, pour nombre de journaux, l'aspect
traditionnel, souvent rebarbatif, qu'ils avaient connu depuis la
Revolution. Cette allure nouvelle ne fut-elle pas la resultante, dans

une large mesure, des profondes modifications intervenues dans
l'economie, comme dans les mentalites et les preoccupations
dominantes des divers groupes de la societe de ce temps?

Nous avons situe, tout ä l'heure, les lois de septembre 1835
dans leur contexte politique: elles eurent pour effet de rendre
plus difficile l'exercice de la liberte de la presse, pourtant garantie
par l'article 7 de la Charte revisee de 1830. Les charges plus
lourdes qui peserent, des lors, sur les responsables, tant financiers

que redactionnels, des divers journaux — qui se trouvaient
menaces, aux moindres ecarts mal mesures, de poursuites, assorties
de sanctions, elles aussi aggravees, ou de mesures administratives,
sans recours possible ä l'aide financiere des abonnes ou des lecteurs
sympathisants — eurent pour consequence d'entrainer, d'une
part, une modification de la structure financiere de la presse de

l'epoque, d'autre part, d'importantes adjonctions au contenu des

feuilles, adjonctions qui sont allees, dans certains cas, jusqu'ä
supplanter la rubrique politique ä Iaquelle, jusqu'alors, la primaute
revenait presque de droit, en tout cas dans un groupe de journaux
comme celui des quotidiens de Paris.

Du point de vue financier, il semble bien, en effet, que les lois
de 1835 aggraverent les charges: aux postes dejä lourds qui figu-

18 G. Bourgin, art. cit., p. 36.
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raient au budget d'une entreprise de presse — notamment le droit
de timbre19, les frais d'expedition postales, sans compter les

charges de l'impression — sont alors venus s'aj outer les sommes
importantes ä trouver pour assurer les cautionnements nouveaux,
condition primordiale pour toute publication politique. Cela eut

pour consequence que le climat financier de nombre de journaux
de Paris fut celui de Finstabilite, de la precarite20. On s'aventure
peut-etre dans une hypothese: on ne peut s'empecher de poser la
question de savoir combien d'entreprises furent lancees avec des

moyens qui ne depassaient pas les besoins des premiers jours ou des

premieres semaines de publication, avec des projets redactionnels
ambitieux, encyclopediques — voir VEpoque — pour reussir ä

tenir, ou pour s'effondrer, faute de succes ou de soutien financier.
II apparait, des lors, que l'entreprise de presse put etre situee, dans

Foptique des bourgeois de cette epoque — parmi lesquels les auda-
cieux en affaires n'etaient pourtant pas rares — comme une entreprise

risquee aux succes incertains. En consequence, des 1835, ä

l'oppose de Carrel qu'on peut considerer comme un journaliste
typique de la presse «ancienne», de cette presse politique dont
l'äge d'or parait s'etre situe ä la fin de la Restauration et dans le
dans le debut de la monarchie de Juillet — journaliste qui,
d'ailleurs, reussit aussi bien, avec le National, sur le plan financier que
sur le plan redactionnel — on ne peut guere que situer des personnages

qui n'envisagerent pas Factivite de presse principalement
comme une continuelle discussion d'idees, de principes, comme
une forme de polemique politique, mais qui la considererent bien

plutot comme une «affaire», celle de la Presse, pour E. de Girardin,
celle du Siecle, pour Dutacq, plus tard, celle du Constitutionnel,
pour le Dr Veron. Ces trois hommes, et d'autres, furent les initia-

19 Estime au quart des depenses totales par I. Collins, art. cit., p. 265»

qui, pourtant, considere que, «in some respect, the publication of a political
newspaper did not entail very much expense» (art. cit., p. 264), ce qui parait
discutable, pour ajouter ensuite, p. 266, «the bürden of stamp duty, postage
and caution money feil upon commercialized press as well as on the political
newspaper, but the latter were less able to bear them».

20 Le probleme a ete apercu par I. Collins, art. cit., p. 265, tant ä propos
du lancement de periodiques nouveaux qu'au sujet de la recherche par les

journaux «anciens» de protecteurs puissants et surtout argentes.
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teurs de formules journalistiques nouvelles et des gens qui cher-

cherent, dans l'entreprise de presse, une tout autre forme de
conquete que la conquete sociale par une plume brillante comme
nombre des grands redacteurs des annees 1830. Les lois de 1835

n'ont-elles pas cree, avec d'autres facteurs que nous envisagerons,
un climat propice ä une teile evolution qui, rappelons-le, ne se

fit pas du jour au lendemain, ce qui rend son reperage, dans Factuel
etat des recherches, particulierement difficile.

Comme l'une des etapes les plus visibles de cette evolution de

longue duree, l'on doit placer sans doute la parution simultanee
de la Presse et du Siecle, dans les premiers jours de juillet 1836.

On la considere traditionnellement comme inaugurant l'ere de la
grande presse moderne, populaire, ä tirage relativement eleve,
bien que le Journal general de France ait pourtant ouvert la voie
en proposant ses livraisons quotidiennes pour 48 fr. par an, au
lieu des 80 fr. habituels, sans oublier le Bon Sens. L'interpretation
meme de l'evenement reste controversee et le restera probablement
jusqu'ä ce qu'une analyse detaillee permette une explication
valable et justifiee. Selon Hatin21, il y avait dans la formule de

Girardin, de Dutacq, l'introduction d'elements nouveaux qui
ouvrirent le champ ä la speculation financiere, mais ä une «speculation

bien entendue» qui avait «sa raison d'etre». «II faut bien,
ecrit-il22, convenir aussi que le Journal n'est plus ce qu'il etait
autrefois, une oeuvre serieuse, nee d'une pensee politique, et
representant une opinion plutot que des interets...» Si le savant
bibliographe critique les formules extremes de cette tendance
novatrice, celle du Journal encyclopedique, il n'en admet pas moins

une Solution de eontinuite, intervenue progressivement, d'avec le

passe. Selon I. Collins, il n'y eut, en realite, que peu de changement,
le Systeme prevu par E. de Girardin n'ayant pas fonetionne
comme il l'avait prevu. Le mecanisme essentiel du plan, qui ne
marcha jamais comme son auteur l'avait envisage, etait Fap-

port de la publicite comme eiement de compensation des pertes

eprouvees par la baisse de Fabonnement de 50 %23. II semble, en

21 Hatin, Hist. polit. et litt, de la presse, t. VIII, p. 569.
22 Id., ibid., p. 574.
23 I. Collins, art. cit., p. 267ssq.; op. cit., p. 88—89.
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fait, que l'effet prevu se developpa, non de fagon rapide, revolutionnaire,

mais ä la longue, et que la publicite gagna de l'espace, peu ä
peu, dans les quatre pages traditionnelles des journaux d'alors. La
feuille de Girardin ne fut en effet pas favorisee: ä Fexaminer de
pres, eile ne differa guere des autres journaux, quant ä la place
occupee par les annonces publicitaires et au contenu de celles-ci.
Bien plus, le Systeme publicitaire semble avoir joue beaueoup
plus favorablement, par exemple, pour le Journal des Debats, qui,
comme Journal au plus gros tirage en 1836, etait particulierement
vise par les «nouveaux» journaux. Le quotidien des Bertin fit alors
la preuve qu'il etait capable de maintenir, ä peu de choses pres,
son tirage et son prix d'abonnement ä 80 fr., ceci gräce ä un espace
de publicite generalement plus grand que dans la Presse, tout en ne
faisant qu'une concession importante, et encore assez tard, celle
d'inserer des romans-feuilletons qui lui assurerent, dit-on, un succes
populaire.

En rapport avec cette evolution et touchant au probleme des
tirages, un autre aspect du probleme doit etre signale, qui, lui,
aussi, est controverse. II s'agit de la desaffection du public ä l'egard
de la presse politique. Lä, il faut noter que tant les lois de 1835
que les conflits gouvernementaux des annees 1836—1840 porterent
la responsabilite d'avoir cree un climat fort peu favorable. Le
due de Broglie, lors des debats sur les lois en question, fut net:
«Notre loi manquerait son effet si toute autre presse que la presse
monarchique constitutionnelle... pouvait se deployer librement
apres sa Promulgation...24». Pour tous les journaux, susceptibles au
gre du jeu des factions de passer dans l'opposition, la prudence
devint de regle; eile entraina, pour eviter les delits de presse prevus,
atteinte ä la personne du roi ou aux principes du regime, dans les
articles politiques, une sorte de gymnastique redactionnelle qui
s'exerga aux depens de la vigueur de l'expression et de la concision
des idees evoquees. Aux editoriaux parfois tres directs, aux vio-
lentes prises k partie de la presse d'avant 1835, succederent des
textes souvent edulcores, aux allusions masquees, oeuvres de
redacteurs qui cherchaient ä dire certaines choses en evitant de tomber

24 Cite par I. Collins, op. cit., p. 82.

232



sous le coup de dispositions legales, elles-memes vagues, et maniees,
d'ailleurs, par des procureurs plus ou moins sensibles aux critiques
voilees qui pouvaient etre des delits, au gre de l'extension qu'on
leur donnait. De telles conditions25 firent sans doute que les «pre-
miers-Paris», qui avaient eu valeur de manifeste ä certaines occasions

de la Restauration ou du debut de la monarchie de Juillet,
perdirent de leur interet, peut-etre autant pour ceux qui les redi-
geaient que pour ceux qui en prenaient connaissance. Et l'on peut
legitimement se demander si la partie proprement de polemique
politique des grands quotidiens parisiens n'interessa pas, dans
cette periode 1840—1848, que des lecteurs capables de porter
attention ä des textes souvent attenues. A quoi s'ajouta une des-
affection qui ne toucha pas uniquement la portee politique de la
presse, mais plus generalement les affaires politiques auxquelles
n'avait acces, du fait du Systeme censitaire, qu'une minorite. Les
lüttes memes des factions, des hommes politiques dirigeants
n'allerent-elles pas jusqu'ä jeter un discredit serieux sur toutes les
affaires de la monarchie, d'oü une certaine baisse, dans les

journaux, de l'interet porte ä ces matieres, autrefois, traitees ä longueur
de colonnes.

II semble que, des lors, peut s'expliquer la quasi-disparition,
l'absence de valeur significative, dans les annees qui suivirent
1835, de ce qui put etre considere comme un indice de vitalite
d'un Journal dans les premieres annees de la monarchie de Juillet,
c'est-ä-dire le nombre de poursuites dirigees contre lui. On n'assista
plus, en effet, ä des poursuites repetees comme celles qui vinrent
peniblement ä bout de la resistance extraordinaire de la Tribune.
Aucun Journal ne put se vanter d'avoir ete «acheve», comme ce

fut presque le cas du Journal republicain. Toute la passion qui se

developpa dans les proces des annees 1830 ä 1835 fit place ä une
sorte de prudence dont il fäudrait determiner les limites. Les lois
de 1835 semblent done avoir eu pour autre consequence la
diminution de cette combattivite qui fut celle des journaux legitimistes

25 Evoquees tres justement par H. T. Deschamps, op. cit., p. LXII: «Au
prix d'un minimum de prudence et d'habilete, tout publiciste pouvait ex-
primer sa pensee avec une clarte süffisante pour qu'on le comprit parfaitement,

insuffisante pour qu'on le condamnät.»
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comme celle des feuilles de la gauche monarchiste, republicaine
ou encore sociale.

II est comprehensible, finalement, que la politique ait perdu du
terrain dans les colonnes des quotidiens et se soit trouvee supplantee

par d'autres rubriques anciennes et developpees ou nouvellement
lancees26. Sur ce point, on peut discuter l'avis d'I. Collins qui
aifirme: «The old newspapers fought against Girardin's innovations
and altough they eventually had to make some concessions to
populär demand, most of them did not change their character in

any important respect.» L'auteur britannique ajoute que, mis ä

part le Constitutionnel pour qui le feuilleton prima la partie
politique: «the rest maintained their high level of political discussion,
which they regarded as their raison d'etre27». On peut legitimement
se demander si les choses se passerent reellement ainsi; certes, tous
les quotidiens garderent une rubrique politique qui continua ä

figurer, dans la plupart des cas, ä la place traditionnelle dans les

colonnes du Journal. Mais, ä lire la presse de ce temps, ces articles,
ces editoriaux politiques n'apparaissent-ils pas, dans une mono-
tonie typographique certaine, de plus en plus resserres entre une

«chronique parisienne» ou un feuilleton, entre des faits-divers ou
une chronique judiciaire developpee, les recensions parlementaires,
seule exception importante, conservant cependant une place
importante? Lä encore, le probleme n'est que souleve, mais il semble

bien qu'en raison de cette dispersion de l'interet qui fait perdre
ä la politique sa place primordiale dans les preoccupations du
lecteur comme dans le cadre de certains journaux, on ait assiste alors

ä une premiere esquisse de que l'on peut appeler aujourd'hui le

«quotidien — bazar», cette premiere esquisse etant concretisee par

26 Cf. H. T. Deschamps, op. cit., p. LXII—LXIII: «Les quatre pages
du petit in-folio sur lesquelles la plupart des quotidiens s'imprimaient alors
suffisaient pour l'essentiel de la politique, de l'aveu des publicistes eux-
memes ; la preuve en sera d'ailleurs faite lorsque plusieurs des grands organes,
passant en 1845 ä de plus vastes dimensions, rempliront de faits-divers,
d'annonces, de feuilletons et d'articles litteraires et scientifiques leurs
colonnes supplementaires.» Notons que M. Deschamps s'appuie sur les
arguments de Granier de Cassagnac, dans le Globe du 4 dec. 1844, et d'E. de
Girardin dans la Presse, du 3 aoüt 1845.

27 I. Collins, art. cit., p. 263.
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certaines livraisons du Temps, puis de la Presse et du Siecle, enfin
et surtout, de VEpoque. Mais cette tendance au journalisme en-
cyclopedique ne se limita pas ä quelques tentatives en grand, eile

fut adoptee et fit son chemin plus lentement dans le reste de la

presse.
Ce qui permit son developpement, son succes, d'ailleurs relatif

ä ce moment de l'histoire, comme le succes, beaueoup plus assure,
du roman-feuilleton, devra etre cherche tres probablement du cote
du developpement de l'instruction qui fut alors etablie sur des bases

relativement modernes. C'est une banalite de dire avec G. Bourgin28:
«L'action du Journal est liee ä un developpement donne de

l'enseignement de la lecture.» Encore faut-il situer dans le temps ce

rapport qui nous preoecupe: il semble bien que ce fut l'un des

facteurs qui explique le grossissement assez rapide des tirages de

certains quotidiens, en rapport avec le roman, mais aussi en rapport
avec les faits-divers et les petites informations qu'ils publiaient.
Les effets memes de la loi Guizot sur l'instruction primaire se

developperent lentement; cependant, progressivement, un monde

nouveau de lecteurs potentiels se constitua, qui ne dut guere
s'orienter vers la lecture de l'article de haute politique, mais bien

plutot vers ces articles decrivant des faits-divers, selon une methode

eprouvee, et en ne reculant devant aucun detail sanglant, ou ma-
cabre, ou atroce29, ou vers des histoires «ä tiroirs» comme le sont
souvent les feuilletons de l'epoque. Comment en effet comprendre
le succes de romans ä episodes, comme les Mysteres de Paris
ou le Juif errant, autrement qu'en postulant l'existence d'un public
de lecteurs ou meme d'auditeurs — de lectures publiques dans la
rue — d'un public nouveau qui ne s'attachät pas aux preoecupations

28 G. Bourgin, art. cit., p. 27.
29 On peut noter ä ce propos combien l'expression «sang ä la une» pourrait

s'appliquer aux faits-divers des journaux de la monarchie de Juillet, ä cette
difference qu'aucun gros titre n'attirait l'attention sur eux et qu'ils ne se trouvent

pas en premiere page. Ils sont cependant tres vifs: ne peut-on pas les

rapprocher du ton et de certaines des descriptions sanglantes ou macabres de
l'un des romans-feuilletons les plus celebres — paru dans les Debats, le plus
serieux des journaux — le Comte de Monte Christo d'A. Dumas? Cette
correspondance apparait revelatrice d'une mentalite dont la presse dut tenir
compte.
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politiques30? Hatin, ä ce propos, souligne que «la discussion des
affaires publiques, le developpement des principes qui servent de
liens aux divers partis, Fappreciation politique des hommes, des
choses et des faits, tout cela ne fut plus considere au point de vue
du succes que comme des elements secondaires, dont l'importance
s'effagait devant celle des oeuvres de pure imagination31». Ainsi, il
apparait certain que les journaux se sont modifies, qu'ils sont en
plus devenus, pour prendre un temoignage contemporain, cite par
Hatin, «des bulletins, des ephemerides, des affiches; ce ne sont plus
des influences et des foyers d'opinions. On les lit pour savoir l'evenement

de la veille, le titre de la piece nouvelle, le cours de la rente
et les maisons ä vendre». La presse d'opinion s'est comme deper-
sonnalisee, la presse politique a ainsi cede le pas ä une presse, plus
moderne, d'information, et les origines de cette transformation,
pour le groupe des quotidiens de Paris, se situa nettement sous la
monarchie de Juillet.

II est inutile d'ajouter ä cette «mise en place», dejä trop longue:
eile n'avait pour but que d'evoquer certains problemes, car pour
le moment, il est certain que les perspectives et les dimensions
memes de l'histoire de la presse et des divers facteurs qui y exer-
cerent une action ne sont pas fixees de fagon particulierement
precise. Les «lieux communs» historiques sont nombreux: c'est
pourquoi l'on en est reduit ä formuler, ä mettre en avant des cadres

hypothetiques et des rapports conjecturaux avec le probleme des

tirages et des abonnements repartis dans les departements.

IV. Tirages et abonnements distribttes dans les
DEPARTEMENTS

Sous ce titre, deux points vont etre successivement examines:
a) Les chiffres globaux qui sont donnes par les tableaux cites

et qui concernent tant l'ensemble des periodiques paraissant ä

30 Voir ä ce propos les tres interessantes pages consacrees par Louis
Chevalier, dans Classes laborieuses et classes dangereuses, Paris, 1959, a

l'importance, ä la resonance populaire des Mysteres de Paris:
31 Hatin, Hist. polit. et litt, de la presse, t. VIII, p. 572.
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Paris et soumis au timbre que tous les quotidiens de Paris dont
la poste distribue les exemplaires dans les departements, seront
analyses, donnant une premiere estimation du rythme de

developpement de la presse entre 1834 et 1847.

b) Les chiffres globaux et particuliers du groupe des quotidiens
parisiens sur lesquels porte cette etude, seront analyses, annee

apres annee, en comparant tirages et abonnements dans les

departements, dans Fintention de situer les divers quotidiens les uns
par rapport aux autres, en faisant le reperage de leurs importances
respectives et relatives.

A. Chiffres globaux

A la lecture des chiffres donnant le total des tirages de tous les

journaux de Paris — quotidiens et autres periodiques — une
premiere constatation s'impose d'evidence: la somme globale des

tirages ä travers le seconde epoque de la monarchie de Juillet, a

augmente de fagon presque continue, ä un rythme d'ailleurs
variable, comme Findique le tableau suivant:

Tableau I: Moyennes annuelles des tirages globaux de tous les piriodiques

142 411

180 291

L'augmentation globale, en dix ans, est donc de l'ordre de 63%
pour l'ensemble des periodiques de Paris ä caractere politique,
cette progression se faisant apparemment en trois etapes, si l'on
schematise: 1837—1838, legere augmentation par rapport ä 1836

et stabilisation au niveau de 120 000 exemplaires; 1841, au niveau
de 140 000 exemplaires; 1846, au niveau de 180 000 exemplaires.

Si l'on examine les moyennes mensuelles, on peut relever des

variations considerables qui s'expliquent, avant tout, par les dif-
ferences dans les approvisionnements en papiers des divers
periodiques dont le nombre depasse 100 en 1837, 150 en 1838. Ainsi
en 1837, le tirage global — de peu superieur ä la moyenne annuelle
de 1836 — oscilla entre 129 000 exemplaires — maximum en mai —
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parisiens soumis au timbre

1836 110 358 1841
1837 122 949
1838 120 205 1846



et 115 000 exemplaires — minimum en juillet. En 1838, les chiffres
se placent ä un niveau de peu inferieur ä l'annee precedente:
126 000 en janvier, maximum, et 112 000, minimum, en juillet.
En 1841, saut en avant important: maximum, en janvier, avec
151 000, minimum, en mai, avec 131 000. Les chiffres de 1846

donnent respectivement 195 000 en fevrier et 169 000 en novembre,
comme limites haute et basse.

Pour leur part, les tableaux de l'administration des postes donnent

le chiffre global des abonnements ä des quotidiens de Paris
distribues par ses soins dans les departements:

Tableau II: Moyennes annuelles des abonnements ä des quotidiens de Paris
distribues dans les dipartements par l'administration des postes

1834 46 783 1840 77 044
1835 44 831 1841 69 109

1836 45 800
1837 62 609 1846 95 227
1838 55 186 1847 92 928
1839 60 552

Ce tableau n'exige pas de grands commentaires: on y retrouve
la meme tendance que du cote des tirages: augmentation globale
de l'ordre de 98%. On peut reperer aussi dans cette progression,
qui s'etale sur un plus grand nombre d'annees que celle des tirages,
des etapes qui ne sont pas sans analogie avec celles etablies selon
le tableau I. De 1834 ä 1836, stabilisation au niveau de 45 000

abonnements exterieurs; de 1837 ä 1839, nouvelle stabilisation
entre 55 000 et 60 000 abonnements. On passe alors ä 1840—1841,
avec 70 000 ä 75 000 exemplaires, pour finir au niveau de 90 000

en 1846 et 1847.

Notons que le schematisme, dans les deux cas evoques, deguise
le fait que la progression ne fut pas continue et comporta probablement

des reculs plus ou moins importants de l'ordre de celui qu'on
peut relever entre 1837 et 1838 du cote des tirages. Notons, paral-
lelement et pour memoire, trois confirmations de cette tendance
ä l'augmentation des tirages et abonnements provinciaux. Selon

Hatin, «en 1828, le nombre des timbres pour journaux n'etait que
de 28 millions; il atteignait 42 millions en 1836, 61 en 1843, 65
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en 1845, pres de 80 en 184632»; ce qui fait une progression d'environ
90%, entre 1836 et 1846. De son cote, un biographe d'Emile de

Girardin cite qu'on avait paye, en 1835, en droits de timbre,
2 227 539 fr., en 1845, 4 351 176 fr. ce qui constitue une augmentation

de 95%. Quant aux frais des expeditions postales dans les

departements, ils s'etaient eleves, en 1834, ä 1 352 488 fr., en 1845,
ä 2 338 268 fr., ce qui constitue une augmentation de l'ordre de

72%33. Tous ces renseignements sont ainsi concomitants pour in-
diquer que Faccroissement de volume de la presse parisienne entre
1834 et 1847 fut de l'ordre de 60 ä 95%, ce qui constitue une
progression d'importance, meme en tenant compte des proportions
et des rythmes differents des diverses evolutions.

B. Analyse, annee apres annee, du groupe des quotidiens de Paris

En guise d'introduction ä cette partie de Fexpose, nous avons
juge bon de rassembler, en un tableau, tous les elements — nombre,
tirages globaux, totaux des abonnements expedies dans les

departements, pourcentage de ces derniers par rapport aux tirages
globaux — qui permettront de situer le groupe des quotidiens
parisiens qui des lors va seul retenir notre attention.

Ce tableau laisse apparaitre diverses tendances dans le developpement

du groupe des principaux quotidiens parisiens. Dans le
domaine des tirages presumes, tout d'abord, une augmentation de

l'ordre de 96% entre 1836 et 1846, augmentation que les chiffres,
annee apres annee, fönt apparaitre continue en plusieurs etapes,
les chiffres partant d'une «base» de 73 000 exemplaires, montant
ä un niveau de peu superieur ä 85 000 exemplaires, en 1837 et
1838, autour de 105 000 exemplaires, en 1840 et 1841, autour de
145 000 exemplaires, en 1845 et 1846. Du cote des abonnements,
distribues dans les departements, le developpement apparait un
peu plus fort pour une duree plus longue, l'augmentation etant
de l'ordre de 125%, de 1834 ä 1847. II faut noter toutefois que si

l'on prend les memes bases — 1836 ä 1846 — que pour les tirages,
cette augmentation est de l'ordre de 106%, soit plus elevee que celle,

32 Hatin, Bibliographie..., p. XCII.
33 Maurice Reclus, Emile de Girardin, Paris, 1934, p. 86.
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Tableau III: Tirages et abonnements exterieurs des principaux quotidiens
politiques de Paris pris globalement et comparis

nombre de totaux totaux des % des abonnements
Annees quotidiens des abonnements par rapport

consideres tirages exterieurs aux tirages

1834 1734 — 41 142 —
1835 17 — 39 081 —
1836 2135 73 155 43 889 60
1837 21 86 797 50 735 58,5
1838 21 88 450 50 061 56,7
1839 21 — 55 898 —
1840 1836 102 695 71 148 69,3
1841 18 106 533 63 723 59,8

1845 2337 147 959 — —
1846 23 144 037 90 734 63
1847 2038 — 92 6543» —

34 Les 17 quotidiens retenus en 1834 et 1835 sont La France, le Corsaire,
le Messager des Chambres, VEstafette, le Charivari, le Moniteur Universel,
le Journal du Commerce, le Journal de Paris/France Nouvelle, VEcho Frangais,

le Bon Sens, le National, la Quotidienne, le Courrier francais, le Temps,
la Gazette de France, le Journal des Debats, le Constitutionnel.

35 Les 21 quotidiens retenus en 1836, 1837, 1838 et 1839, sont les memes
que ceux mentionnes ä la note 34, avec, en plus, le Moniteur Parisien, le
Siecle, la Presse et le Journal Giniral de France. II manque le chiffre du
tirage du Bon Sens en 1838.

36 Les 18 quotidiens cites en 1840 et 1841 sont ceux cites ä la note
precedente, moins le Journal de Paris/France Nouvelle, le Bon Sens et le Journal
giniral de France.

37 Les 23 quotidiens retenus en 1845 et 1846 sont les memes que ceux de
1841, avec, en plus, la Riforme, la Demoeratie Pacifique, la Patrie, VEsprit
Public, V Univers, VEpoque, et, en moins, le Temps.

38 Les 20 quotidiens retenus en 1847 sont les memes qu'en 1846, moins
le Messager des Chambres, et en tenant compte de la fusion de la Quotidienne,
de La France et de VEcho Francais au debut de fevrier 1847 pour former
l'Union Monarchique.

39 II convient de noter que tous les chiffres de cette colonne peuvent
etre compares avec la serie du tableau II, qui donnait les abonnements
exterieurs pour tous les quotidiens parisiens; on verra alors que les quotidiens

que nous avons retenus constituent la tres grande majorite de la presse
quotidienne parisienne.
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relevee pour les tirages. Dans cette progression oü l'on peut relever
des variations assez nombreuses — notamment des baisses en 1835
et en 1841 — on peut voir des passages ä un premier niveau, aux
environs de 40 000 abonnements provinciaux, de 1834 ä 1836; en
1837, 1838 et 1839, au niveau de 50 000 ä 55 000; au niveau de
60 000 ä 70 000, en 1840 et 1841; enfin, au niveau de 90000 en
1846 et 1847. Quant aux pourcentages de ces abonnements
exterieurs par rapport aux tirages globaux, ils montrent que la masse
des abonnes provinciaux ä des quotidiens parisiens fut variable
d'une annee ä l'autre, mais que cette masse peut-etre estimee
ä un chiffre toujours superieur ä 55% du tirage global, ce qui, a
contrario, montre l'importance variable de la clientele parisienne.
II n'est guere possible de tirer de l'examen de ces chiffres, d'autres
indications. Celles qui ont ete donnees ici sont, nous y insistons,
des estimations qui doivent le rester, etant donne que les chiffres
memes, cites dans le tableau III, sont presumes par les administra-
tions qui en donnerent connaissance. Neanmoins, cet ordre de

grandeur dans la progression tant des tirages que des abonnements
exterieurs viennent confirmer les indications dejä donnees sous le
point A ä ce propos.

Une autre entreprise doit maintenant etre menee ä bien, qui
consiste ä examiner la Situation ä l'interieur du groupe de quotidiens

parisiens, etudie, annee apres annee, ä chercher ä determiner
quelles furent les evolutions qui se marquerent tant du cote des

tirages que du cote des abonnements dans les departements; ä

mettre en evidence les proportions respectives oecupees dans le
tout par les divers quotidiens, en bref, ä suivre, si possible, les
modifications internes qui organiserent cette progression de 96%.

Avec la premiere annee ä examiner, 1834, une seule donnee,
celle des abonnements provinciaux: sur 18 journaux, six depassent
un seuil de 3000 exemplaires40 distribues en province. Ces six

40 Pour distinguer les «grands» des «petits» quotidiens, il fallait utiliser
un critere simple, tant dans le domaine des tirages que dans celui des abonnements

exterieurs. Nous avons adopte, par Convention, le niveau de 6000
exemplaires comme celui du tirage moyen. Comme les abonnements
provinciaux paraissent constituer en gros 50% du tirage total, on peut admettre
le seuil de 3000 exemplaires pour ce secteur. Nous aurions pu retenir la
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journaux sont, par ordre d'importance, le Constitutionnel (7051
abonnes provinciaux, 17% du total), le Journal des Debats (5618,
13,6%), la Gazette de France (5544, 13,4%), le Temps (4057, 9,8%),
le Courrier Frangais (3436, 8,3%) et la Quotidienne (3155, 7,6%).
Les onze autres journaux se repartissent en deux entre 2000 et
3000 abonnes exterieurs ä Paris — le National (2911, 6,9%), le
Bon Sens (2550, 6,2%) — deux qui en ont entre 1000 et 2000 —
VEcho Frangais et le Journal de Paris — les sept derniers ayant
moins de 1000 abonnes hors de la capitale.

En 1835, on en reste aux seuls abonnements provinciaux. La
Situation s'est modifiee legerement: la Quotidienne, notamment,
descendant au-dessous du seuil de 3000 abonnes exterieurs. Parmi
les grands qui ne sont, de ce fait, plus que cinq, le Constitutionnel
(5793, 14,7%), la Gazette de France (5233, 13,4%), le Temps (4015,
10,3%) voient leurs chiffres d'abonnes exterieurs baisser par
rapport ä 1834, dans des proportions plus ou moins importantes, tandis
que le Journal des Debats (5727, 14,6%) et le Courrier Francais
(3534, 9%) voient ces chiffres augmenter legerement. Les douze
autres journaux se repartissent: trois entre 2000 et 3000 abonnes
provinciaux — la Quotidienne (2883), le National (2666), et VEstafette

(2609) — un entre 1000 et 2000 — VEcho Francais — les huit
derniers etant inferieurs ä 1000.

Des 1836, la donnee tirage vient s'ajouter ä celle des abonnements

departementaux: les repartitions, qu'on peut etablir dans
les deux categories, se recoupent de fagon relative: il est, par
consequent, necessaire de traiter separement chacune des series, quitte,
au besoin, ä relever les coincidences qui peuvent etre significatives.
En 1836, donc, en cette annee qu'on peut considerer comme une
des dernieres annees de F«ancien regime» de la presse de Paris,
le plus fort tirage releve est celui du Journal des Debats (10 008
exemplaires tires, soit le 13,6% du total), suivi du Constitutionnel

moyenne globale, en tenant compte du nombre des quotidiens et des chiffres
moyens de chaque annee, qui donne un chiffre legerement superieur ä 3000

pour les abonnes, et a 5000 pour les tirages. Ainsi, le chiffre de 6000
exemplaires peut paraitre force, comme celui des abonnements provinciaux, mais
cependant ils nous ont paru mieux rendre compte des tirages reellement
importants, cela surtout des 1837. II importe en tout cas de ne pas considerer
ce facteur de distinction absolument.
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(9064, 12,4%), les deux journaux gouvernementaux precedant la
legitimiste Gazette de France (6666, 9,1%) suivie elle-meme de
pres par le Courrier Francais (6397, 8,7%). Ces quatre grands
quotidiens sont les seuls ä depasser le seuil conventionnellement
fixe de 6000 exemplaires tires, sur 21. Les dix-sept restants se
repartissent ainsi: un Journal — le Temps (5191, 7,1%) — entre 5000
et 6000 exemplaires, un ä peine superieur ä 4000, la Quotidienne
(4025), suivie de tres pres par le National (3958), puis, au-dessous
de 3000 exemplaires, deux «nouveaux», le Journal general de France
(3600) et la Presse (3600), et un «ancien», VEstafette (3505); entre
2000 et 3000, un «ancien» et un «nouveau», le Moniteur Universel
(2417) et le Siecle (2222); entre 1000 et 2000, six journaux, le
Messager des Chambres, le Journal du Commerce, le Journal de Paris,
le Bon Sens, le Moniteur Parisien et VEcho Francais, et trois, de
moins de 1000 exemplaires, La France, le Charivari, le Corsaire.

Du cote des abonnements distribues hors de Paris et du
departement de la Seine en 1836, au-dessus de 3000 abonnes, six
quotidiens, un «nouveau» qui s'impose — la Presse (3202, 7,3%)
— derriere cinq «anciens», les Debats (5528, 12,6%), le Constitutionnel

(5327, 12,1%), la Gazette de France (4756, 10,8%), le Temps
(3647, 8,3%), et le Courrier Francais (3448, 7,8%). Quinze autres
quotidiens ont moins de 3000 abonnes provinciaux, parmi lesquels,
notamment, les «nouveaux» Journal general de France (2894) et
Siecle (1666).

En 1837, du cote des tirages, la Situation s'est entierement
modifiee ä l'avantage de deux journaux nouveaux — la Presse
(13 631, 15,7%), le Siecle (11 138, 12,8%) — qui devangent les
anciens dont l'ordre d'importance, pour les cinq ou six plus
importants, ne subit pas de modification. Au-dessus de 6000 et ä
moins de 10 000 exemplaires, il ne reste que les Debats (8750, 10%)
et le Constitutionnel (7407, 8,5%) qui, tous deux, paraissent subir
les effets de la concurrence de leurs rivaux, nouveaux venus,
sous la forme d'une baisse de tirage. II semble que ce phenomene

touche plusieurs autres quotidiens, notamment la Gazette
de France (5506, 6,3%), le Courrier Francais (4990), qui passent
definitivement au rang de quotidiens de second rang, oü se trouvent
döjä le Temps (4080). Les quatorze autres quotidiens se repartissent:

243



trois — Quotidienne, Estafette, National — entre 3000 et 4000

exemplaires; six, entre 2000 et 3000: Journal General de France,
Journal du Commerce, Moniteur Parisien, Moniteur Universel,

Messager des Chambres, Journal de Paris; trois, entre 1000 et 2000,

et deux, ä moins de 1000 — le Corsaire et le Bon Sens.

Dans cette meme annee 1837, du cöte des abonnements, on
peut relever que les ecarts se creusent, le premier des «petits» —
la Quotidienne — se trouvant avoir pres de 1500 abonnes de moins

que le dernier des «grands» — le Constitutionnel. La Presse (9936
abonnes departementaux, 19,5% du chiffre global) et le Siecle

(6452, 12,7%) ont, des lors, des nombres d'abonnes eleves en
province, ce qui aecuse leur progression, dejä relevee du cote des tirages.
Au-dessus de 3000 abonnees, se trouvent encore la Gazette de France,

qui garda toujours un contingent important de lecteurs en dehors
de Paris (4530, 8,9%), le Journal des Debats (4527, 8,9%) et le

Constitutionnel (4050, 7,9%). Les seize autres quotidiens ont moins
de 3000 abonnes, cinq, entre 2000 et 3000, quatre, entre 1000 et

2000, sept, moins de 1000 abonnes.

La chose qui parait, des lors, la plus importante, c'est la part
prise par les quotidiens de la «nouvelle vague»; les chiffres prouvent
en effet leur succes, quelques mois apres leur lancement, au detriment

des autres journaux. En effet, la Presse et le Siecle s'assurent,

sur les 86 000 exemplaires tires en moyenne en 1837, les 28,5%,
les 19 autres quotidiens se repartissant le reste, de fagon d'ailleurs
tres inegale.

En 1838, du cote des tirages, il n'y a guere de modifications

importantes par rapport ä l'an precedent: les tendances dejä discer-

nees se confirment, les quotidiens de Dutacq et de Girardin s'as-

surant les 29,6% des quelque 88 000 exemplaires sortis journelle-
ment de presse en moyenne. Cependant le Siecle (14 066, 15,9%),

en progres, distance la Presse (11 966, 13,7%), en recul par rapport
ä 1837. Parmi les 19 autres journaux, deux, seulement, se main-
tiennent au-dessus de 6000 exemplaires, constituant un groupe
intermediaire: le Journal des Debats (8809, 9,9%) et le Constitutionnel

(7090, 8%). Ce sont donc dix-sept journaux, soit plus des

deux tiers de la presse quotidienne de Paris, qui figurent au niveau
inferieur ä 6000. En tete de ce groupe, se trouve le Moniteur Pa-
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risien, qui, de fagon spectaculaire, et diffieilement explicable —
est-ce sa qualite de Journal officieux? — depasse 5000 exemplaires
(5256), devant la Gazette de France (5166). Entre 4000 et 5000, le
Temps et le Courrier Frangais. Entre 3000 et 4000, le National, le
Journal du Commerce, la Quotidienne; entre 2000 et 3000, VEstafette,

le Journal General de France, precurseur de la presse ä bon
marche qui doit faire face ä de grandes difficultes par rapport ä

ses rivaux plus heureux, le Moniteur Universel, le Messager des

Chambres; entre 1000 et 2000, quatre quotidiens, et un, ä moins
de 1000, le Corsaire0-.

Du cote des abonnements, en 1838, on retrouve les cinq
quotidiens aux plus forts tirages: le Siecle (7637, 14,9%) passe le

premier, avec plus d'abonnes provinciaux qu'en 1837, tandis que
la Presse (7499, 14,6%) en a perdu 2500 environ, par rapport ä

l'annee precedente. Ces deux journaux distancent le Journal des

Debats (4685), la Gazette de France (4177) et le Constitutionnel
(3825), qui constituent le groupe intermediaire. Avec 1500 abonnes

en moins, se trouve le National (2355), le premier du troisieme groupe,
s'ajoutant ä quatre autres quotidiens ayant entre 2000 et 3000
abonnes en province. Trois ont entre 1000 et 2000, et huit, moins de

1000 abonnes provinciaux. Notons que la poussee du Moniteur
Parisien, du cote du tirage, ne se trouve pas confirmee du cote
des abonnements exterieurs (377 abonnes).

En 1839, seule donnee disponible: les abonnements distribues
hors de Paris, donnee assez süre si l'on remarque qu'au moins

pour les cinq ou six premieres feuilles des annees precedentes, les

positions relatives sont, ä peu de chose pres, semblables. Saut
en avant du Siecle (12 296, 22%) qui depasse, pour la premiere
fois, le niveau des 10 000 abonnes provinciaux et de la Presse

(9507, 17,2%), qui se rapproche de son chiffre de 1837. Le groupe
intermediaire reste le meme, avec une marge variable au-dessus
de 3000 abonnes: les Debats (5452), la Gazette de France (4496)
et le Constitutionnel (3668). Restent seize journaux, avec moins
de 3000 abonnes dans les departements; cinq, entre 2000 et 3000:
le National, VEstafette, le Courrier Frangais, le Journal du Commerce,
la Quotidienne; quatre, entre 1000 et 2000, parmi lesquels le Temps,

41 II nous manque le chiffre de tirage du Bon Sens.
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en decadence certaine (1663), le Charivari en constante progression

depuis 1837, le Journal General de France, qui aecuse sa baisse,
et VEcho Frangais; sept, avec moins de 1000 abonnes parmi
lesquels le regulier Moniteur Universel qui ne varie guere, conservant
immuablement ses quelque 700 abonnes provinciaux, et le Journal
de Paris, en baisse.

En 1840, ce n'est plus ä vingt-et-un quotidiens, mais ä dix-huit
que nous avons ä faire, qui aecusent un chiffre total de tirage
moyen plus eleve qu'en 1838; les proportions internes se sont en
outre modifiees. Une remarque, en effet, s'impose, ä considerer les

tirages comme les abonnements: les ecarts se creusent entre les
trois premiers journaux et les quinze autres. Quatre mille
exemplaires separent la Presse (10 186, 9,9%,), dernier des «grands»,
du premier des «petits», d'ailleurs en decadence, le Constitutionnel.
La position des grands doit d'ailleurs etre distinguee, car le Siecle,
avec 33 366 exemplaires tires (32,5% du tirage global), atteint un
tirage qui fut probablement inconnu dans la presse frangaise
jusqu'ä cette date, precedant de loin les Debats (10 583, 10,3%),
dont la rivalite se marque avec la Presse. II n'en reste pas moins
que ces trois «grands» tirent les 52,7% de la presse quotidienne
consideree. Les quinze autres quotidiens sont repartis de fagon
assez reguliere: trois, entre 5000 et 6000 — le Constitutionnel
(5944), la Gazette de France (5165) et VEstafette (5046); trois, entre
4000 et 5000 — Journal du Commerce (4642), National (4502),
Courrier Frangais (4069); deux, entre 3000 et 4000: le Moniteur
Parisien, la Quotidienne; trois, entre 2000 et 3000 — le Charivari,
qui aecuse sa progression (2792), le Moniteur Universel, le Temps
(2049), en deconfiture; trois, entre 1000 et 2000: VEcho Frangais,
le Messager des Chambres, La France; et enfin, le Corsaire (557). Ce
dernier chiffre montre une autre modification par rapport ä 1836-
1838: le nombre des quotidiens avec un tirage inferieur ä 1000
exemplaires a diminue.

Du cote des abonnements, en 1840, le nombre des journaux en
comptant plus de 3000 en province a passe de cinq ä sept. En effet,
VEstafette (3342) et le National (3940) s'ajoutent au Constitutionnel
(3690), ä la Gazette de France (4490) dans le groupe intermediaire.
Parmi les «grands »,le Journal des Debats (6125, 8,7%)regagnepresde
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700 abonnes dans les departements, tandis que laPre&se (8512,11,9%)
se trouve en baisse, et que la hausse du Siecle, tres forte, trouve
sa correspondance du cote des abonnements qui ont plus que double
(26 850, 37,7%). Parmi les onze «petits», quatre ont entre 2000
et 3000 abonnes — Journal du Commerce, Courrier frangais,
Quotidienne, Echo Frangais —; deux, entre 1000 et 2000: le Charivari,
le Temps; cinq, moins de 1000: la France, le Moniteur Universel,
le Moniteur parisien, le Messager des Chambres, le Corsaire.

En 1841, toujours 18 quotidiens dont le tirage global a legerement

augmente. Les ecarts se maintiennent entre les trois «grands»
et les quinze autres qui sont tous inferieurs ä 6000 exemplaires.
Le Siecle vient toujours en tete avec un chiffre encore superieur
ä 1840: 37 500, ce qui constitue un nouveau record, soit le 35,2%
du tirage global. Suit la Presse, en lente reprise (12 739, 11,9%),
et le Journal des Debats (10 499, 9,8%), qui se maintient au niveau
des 10 000 exemplaires qui avait ete le sien en 1836, puis, ä nouveau,
en 1840, apres les baisses de 1837 et 1838. Les quinze autres
journaux se repartissent de la fagon suivante: trois, entre 5000 et 6000

exemplaires: le Journal du Commerce, en forte poussee dans sa
phase bonapartiste (5717), le Constitutionnel (5378) dont c'est la
derniere indication de tirage avant le changement de proprietaire
qui provoqua un renouvelement du Journal, et le National (5194),
en reprise depuis 1840 — faut-il y voir un effet de la campagne
reformiste dont ce quotidien fut un des porte-paroles les plus actifs
Entre 4000 et 5000 exemplaires, la Gazette de France (4899) et
VEstafette (4782), tous deux en perte. Entre 3000 et 4000: le Courrier

frangais. Entre 2000 et 3000:1a Quotidienne, le Charivari, VEcho

Frangais et le Moniteur Universel. Entre 1000 et 2000: le Temps
(1454), avec la derniere indication sur son tirage, avant sa
disparition, ce qui permet de mesurer le terme de sa decadence, La France,
le Corsaire, le Messager des Chambres. En 1840, un quotidien avait
moins de 1000 exemplaires, en 1841, aucun, ce qui confirmerait
cette progression relative des journaux qui se trouvent aux
derniers rangs de la presse quotidienne de Paris — mais comment
expliquer ce phenomene?

Dans cette meme annee 1841, du cote des abonnements, sur 18

quotidiens, huit comptent plus de 3000 abonnes. Tout d'abord,
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les «grands»: le Siecle qui, en depit de son tirage augmente, voit
son nombre d'abonnes de province baisser de plus de 5000, chiffre
considerable qui correspond ä plus d'un cinquieme de sa masse
d'abonnements exterieurs (21 154, 33,2% de la quantite totale
des abonnements departementaux), la Presse, qui gagne un peu
plus de 500 abonnes (9073, 14,2%), les Debats, qui perdent quelque
200 abonnes (5911, 9,2%). Puis, dans le groupe intermediaire, la
Gazette de France (4007), le National (3455), le Journal du
Commerce (3250), en baisse, le Constitutionnel (3190), au dernier indice
de la baisse, et VEstafette. Ensuite, la categorie entre 1000 et 2000
abonnes: EchoFrangais, CourrierFrancais, Quotidienne, Charivari, La
France, soit cinq quotidiens, ä quoi s'en ajoutent cinq autres avec
moins de 1000 abonnes departementaux: le Temps, au plus bas
de la baisse (957), le Moniteur Universel, toujours regulier, ä quelques

exemplaires pres, le Messager des Chambres, le Moniteur
Parisien, le Corsaire.

Arrive ainsi au terme de Fanalyse du premier groupe de donnees,
il nous est possible de formuler une premiere conclusion: des les
premiers mois de leur parution, les quotidiens nouveaux — ä

l'exception du Journal general de France, qui ne reussit pas ä
tenir — ont pris une place sans precedent, se plagant tres rapidement

aux premiers rangs, bouleversant les estimations jusqu'alors
admises, sous la monarchie de Juillet du moins, quant au tirage
des journaux politiques et ä la distribution des abonnements qu'ils
faisaient assurer par les postes dans les departements. Le succes
meme de la «formule nouvelle» se trouve ainsi inscrit dans les
chiffres, et dans ceux du Siecle beaueoup plus que dans ceux de
la Presse, meme si l'on admet qu'il y a pu y avoir un decalage plus
ou moins relatif entre les quantites de papier soumises au timbre
et les tirages effectivement distribues. Face ä cette concurrence
nouvelle, certaine, les autres journaux reagirent de fagons
differentes. Le Journal des Debats subit une baisse de tirage, mais reussit
ä remonter au niveau des 10 000 exemplaires. La plupart des
autres journaux virent leurs tirages baisser progressivement —
Constitutionnel ou Temps — ou se stabiliser ä des niveaux devenus
relativement faibles par rapport aux principaux quotidiens.

Pour 1845, nous n'avons que des indications de tirages: ceux-ci,
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globalement, ont considerablement augmente, par rapport ä 1841.

Aux «anciens», sont venus s'ajouter, dans Fintervalle, des quotidiens

nouveaux, en relation avec les evenements politiques, dans
le cas de la Reforme; avec le developpement des formules nouvelles
de presse aussi, dans le cas de VEpoque; en raison de la modification
d'un periodique en quotidien, dans le cas de la Demoeratie Pacifique;
ou encore, de la modification d'un Journal jusqu'alors presque
exclusivement ecclesiastique en un Journal d'opinion, dans le cas
de VUnivers. II faut ajouter VEsprit public et la Patrie et noter
la disparition, en 1842, du Temps. Dans la repartition du tirage
global entre les 23 quotidiens parisiens retenus, il faut relever
qu'en depit du lancement de ces feuilles nouvelles, l'ecart entre
les «grands» et les «petits», releve en 1840 et 1841, s'est maintenu,
comme l'existence d'un groupe intermediaire qui se tient au niveau
qui fut celui des tirages les plus eleves de 1836. Parmi les grands,
le Constitutionnel, regenere par l'intervention du Dr Veron, vient
s'ajouter ä la Presse et au Siecle, le chiffre le plus eleve restant ä

ce dernier (34 996, 23,6%), la Presse (24 409, 16,4%) et le
Constitutionnel (23 170, 15,6%) se trouvant d'ailleurs, ä peu de choses

pres, avoir la meme importance. Ces trois grands constituent, ä

eux seuls, le 58,6% du tirage moyen global. Avec quinze ä seize

mille exemplaires de moins, deux feuilles «moyennes», l'«ancien»
Journal des Debats (9844, 6,6%) et la «nouvelle» Epoque (8840,
5,9%) constituant, ä eux deux, le 12,5% du tirage moyen global.
C'est dire que les dix-huit autres quotidiens consideres se repartissent

seulement les 28,9% de celui-ci. Cette constatation permet de

mesurer combien se sont modifiees les positions respectives des

«grands» et des «petits» journaux depuis 1836, comme depuis
1841. La repartition de cette derniere categorie, dont le premier
se trouve inferieur de plus de 4000 exemplaires ä VEpoque, se fait
ainsi: trois ont plus de 4000 exemplaires: VUnivers (4713) en forte
poussee, sous la direction active de Louis Veuillot, VEsprit public
(4636), et le National (4062): soit deux nouveaux sur trois. Trois,
entre 3000 et 4000 exemplaires: la Patrie (3733), la Gazette de France
(3530) qui rejoint le niveau relativement bas de sa rivale legitimiste,
la Quotidienne (3153). Six, entre 2000 et 3000: VEstafette, le Charivari,

le Journal du Commerce, VEcho Francais, la Demoeratie Paci-
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fique — seule nouvelle — le Moniteur Universel. Quatre, entre
1000 et 2000 exemplaires: le MoniteurParisien, la Reforme, nouvelle,
s'imposant diffieilement, La France, et le Courrier Frangais, en
pleine decadence. Deux, enfin, ä moins de 1000 exemplaires: le
Corsaire et le Messager des Chambres.

En 1846, si l'on s'en tient au tirage moyen global releve pour
les memes 23 quotidiens, on peut noter une diminution tres faible
qui parait indiquer une tendance ä la stabilisation par rapport ä

l'annee precedente. Faut-il voir dans ce chiffre de 1846, ainsi
place dans son contexte, l'indice d'un flechissement du progres,
d'ailleurs plus ou moins regulier dans le domaine du tirage, depuis
1836? L'absence d'un chiffre de tirage pour 1847 nous empeche
de repondre sur ce point, tout comme l'examen des chiffres d'abon-
nements provinciaux de 1846 et 1847. Dans le detail, par rappoit
ä 1845, la repartition n'a guere change. En tete se trouvent
toujours le Siecle (32 885, 22,8%), avec un tirage legerement inferieur
ä 1845, le Constitutionnel (24 771, 17,2%), qui a devance la Presse

(22 170, 15,3%), dont le tirage est en legere diminution. Les deux
journaux «moyens» se retrouvent aussi, mais VEpoque (11 254,
7,8%) precede les Debats (9035, 6,2%), en legere diminution.
Notons que le pourcentage des trois grands se montre relativement
plus faible qu'en 1845, avec 79 826 exemplaires soit 55,3%. Si
l'on ajoute VEpoque et les Debats, on atteint un total d'un peu plus
de 100 000 exemplaires, soit le 69,3%, ce qui constitue une legere
diminution. Les elements s'en trouvent expliques notamment par
la baisse des tirages du Siecle, de la Presse et des Debats non com-
pensee par la hausse de VEpoque et du Constitutionnel. Les dix-huit
autres feuilles se repartissent les 30,7% restants, avec quelques
modifications. Tout d'abord, deux quotidiens depassent 4000
exemplaires, avec des chiffres plus bas qu'en 1845, le National (4280)
et VUnivers (4158), qui se tiennent ä pres de 5000 exemplaires
derriere les Debats. Entre 3000 et 4000 exemplaires, quatre
quotidiens: V,'Esprit public, VEstafette, la Patrie, la Quotidienne, qui
depasse, pour la premiere fois, depuis 1834, la Gazette de France,
qui se retrouve entre 2000 et 3000 exemplaires avec cinq autres
journaux, le Journal du Commerce, le Charivari, le Courrier Frangais,

VEcho Frangais — dont le chiffre parait surfait —, le Moni-
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teur Universel. Quatre journaux ont entre 1000 et 2000 exemplaires,
le Moniteur Parisien, la Reforme, la Demoeratie Pacifique, La France.
Deux, moins de 1000 exemplaires, les memes qu'en 184542.

Du cöte des abonnements, en 1846, sept quotidiens se trouvent
depasser la limite d'estimation des 3000 exemplaires. Le Siecle,
le premier probablement, sous la monarchie de Juillet, depasse
le cap des 20 000 abonnes provinciaux (21 500, 23,7%). La Presse

(17 600, 19,4%) et le Constitutionnel (12 475, 13,7%), depassent
eux, le cap des 10 000 abonnements departementaux. Tres loin
derriere — avec plusieurs milliers d'exemplaires en moins —
VEpoque (6690, 7,3%) et les Debats (6245, 6,8%). Enfin, avec
quelques dizaines d'exemplaires de plus que 3000, VUnivers (3190)
et le National (3147). Mais, vu l'augmentation generale des tirages,
il parait necessaire de noter que ces deux derniers journaux, qui
ont environ 700 exemplaires de plus que VEstafette (2460) ou la
Quotidienne (2412), sont, en fait, beaueoup plus les premiers des

«petits» que les derniers des «grands», position qu'ils oecupent
d'ailleurs dans Fechelle des tirages. Ainsi, se retrouve confirme,
du cote des abonnements, le groupement determine par les tirages.
Outre ces deux journaux, entre 2000 et 3000 abonnes provinciaux,
VEcho Frangais. Sept quotidiens — Gazette de France, lä aussi

42 II n'est pas sans interet de comparer la presente repartition avec
celle citee par Hatin, Bibliographie..., p. 399—400, qui determine le nombre
total d'abonnes de 26 quotidiens — parmi lesquels VEntr'acte, Journal des

spectacles, la Gazette des Tribunaux et le Droit, journaux judiciaires, dont
nous n'avons volontairement pas tenu compte. Cette repartition est la
suivante: plus de 30 000 abonnes: le Siecle; entre 20 000 et 25 000: le
Constitutionnel et la Presse; entre 10 000 et 15 000: VEpoque et les Debats; entre
3000 et 5000: VUnivers, le National, VEsprit Public, VEstafette, la Patrie,
la Quotidienne, le Journal du Commerce, la Gazette de France, le Charivari;
entre 2000 et 3000, VEntr'acte, la Gazette des Tribunaux, le Droit, la Dimocratie

Pacifique, le Courrier Francais, VEcho Francais, la Riforme, le Moniteur
Parisien; entre 500 et 2000 abonnees: La France, le Corsaire, le Messager des
Chambres et le Journal de Paris Hatin ne place pas le Moniteur Universel.
Si l'on admet que le mode d'achat d'un Journal est alors l'abonnement, on
peut relever que, dans plus d'un cas, les estimations de Hatin —
particulierement pour les petits journaux — sont superieures ä celles que nous
avons citees. II fäudrait cependant, pour juger plus avant, connaitre les

sources des renseignements du bibliographe de la presse frangaise.
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inferieure, des lors, ä la Quotidienne, Charivari, Journal duCommerce,
Reforme, Demoeratie Pacifique, Courrier Frangais, La France — ont
entre 1000 et 2000 abonnes dans les departements. Six feuilles
en ont moins de 1000: Esprit Public, Moniteur Universel, Patrie,
Messager des Chambres, Corsaire, Moniteur parisien.

Reste la derniere annee, 1847, pour Iaquelle nous ne possedons
des renseignements que sur les abonnements exterieurs. Le groupement

reste, ä peu de choses pres, le meme qu'en 1846. En tete, le
Siecle (21 075, 22,7%), la Presse (19 612, 21,1%), en augmentation
par rapport ä 1846, le Constitutionnel (11 505, 12,4%), en baisse,
suivi des Debats (6571, 7%) et de VEpoque (5615, 6%). Un peu
au dessus de 3000 abonnes provinciaux, VUnivers (3271) et le
National (3227), qui furent depasses, des fevrier 1847, par un
Journal nouveau, V Union Monarchique, ne d'une fusion (4930).
Entre 2000 et 3000 abonnes, outre la Quotidienne et VEcho Frangais,
qui disparaissent des fevrier, VEstafette et la Gazette de France.
Entre 1000 et 2000 abonnes, le Journal du Commerce, le Charivari,
la Reforme, la Demoeratie Pacifique, le Courrier Frangais, et, dis-
paraissant, lui aussi, en fevrier 1847, La France. Enfin, VEsprit
Public, le Moniteur Universel, la Patrie, le Corsaire, le Moniteur
parisien, avec moins de 1000 abonnes provinciaux.

Au terme de cette analyse, annee apres annee, tant des tirages
que des chiffres d'abonnements en province, particuliers au groupe
des quotidiens de Paris pris en consideration, la modicite des
donnees exposees nous interdit de tirer un grand nombre de
conclusions. II en est une cependant qui parait s'imposer: le pour-
centage occupe par les «grands» journaux — c'est-ä-dire ceux
publiant plus de 6000 exemplaires par jour — n'a cesse d'augmenter.
Resumons-nous:

en 1836, avec quatre journaux: 43,8%
en 1837, avec quatre journaux: 47 %
en 1838, avec quatre journaux: 47,5%
en 1840, avec trois journaux: 52,7%
en 1841, avec trois journaux: 56,9%
en 1845, avec cinq journaux: 68,1%
en 1846, avec cinq journaux: 69,3%
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Cette rapide recapitulation a Favantage de faire saisir combien
les annees 1836 ä 1838 pourraient etre considerees comme des

annees de transition, ä la fois comme les dernieres d'un «ancien

regime» de l'histoire de la presse quotidienne de Paris, celles qui
connurent la decadence d'une certaine forme de presse politique,
d'opinion, et, ä la fois, comme les premieres d'une epoque de

renouvellement des formes et des contenus, marquee par Fapparition
de la Presse et du Siecle. Des 1840, le mouvement est declenche,
les Debats, seul parmi les quotidiens les plus importants, se

maintenant face ä ses rivaux nouveaux. Des 1845, l'exemple fut suivi,
puisque, aux feuilles citees dejä, s'ajoutent, d'une part, le Constitutionnel,

refondu, et, d'autre part, VEpoque, qui pousse ä Fextreme

l'application des formules nouvelles. II semble donc bien que, des

1840 — mais la chose apparaissait dejä en 1837 et 1838 — des

journaux quotidiens nouveaux s'imposerent largement et ne ces-

serent de s'affermir, allant meme jusqu'ä atteindre des chiffres de

tirage record, meme si les chiffres des statistiques officielles dont
nous avons fait etat peuvent se trouver differents — de peu,
probablement — des chiffres de tirage reels. En outre, entre ces

principaux journaux et les «petits» qui garderent, pour la plupart, leur

aspect traditionnel, l'ecart ne cessa de s'agrandir. Certes, l'on
pourra dire que certains de ces petits journaux n'ont guere varie
et ont reussi ä maintenir leur clientele, en depit de Fapparition
de journaux nouveaux et envahissants. Cela est sans doute un
peu illusoire, car le public parait avoir repondu de fagon tres positive

au besoin que certains proprietaires de journaux chercherent
ä provoquer en lui et qu'il s'adressa alors, non aux journaux tra-
ditionnels, mais aux journaux nouveaux ou modernises et, cela,
dans une proportion sans cesse croissante. Certaines baisses de

tirages sont revelatrices ä ce propos: celle de la Gazette de France

ou de la Quotidienne qui, conservant leur aspect habituel, perdirent
des lecteurs, alors que la cause legitimiste parait avoir garde, de

1836 ä 1846, ses partisans, sans grandes variations; celle du Courrier

Frangais, qui fut brillant sous la Restauration, mais baissa

constamment sous la monarchie de Juillet.
Du cote des abonnements, etant donne l'etat des donnees, il

est particulierement difficile d'interpreter les variations globales
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ou particulieres ä un quotidien. On ne saurait, plus encore que
pour les tirages totaux, comment expliquer ces renseignements, en
l'absence d'elements concernant chaque Journal et permettant la
comprehension de teile ou teile Variation. On peut donc dire ici
que les totaux moyens des abonnements distribues en province
par les postes augmenterent comme les tirages globaux moyens,
qu'un ecart se creusa aussi progressivement entre les grands et
les petits quotidiens. Le Siecle obtint un nombre record d'abonnes
provinciaux, comme d'ailleurs la Presse et, plus tard, le Constitutionnel,

ces grands journaux groupant un pourcentage croissant
des abonnements distribues dans les departements, soit une
tendance analogue ä celle, relevee du cote des tirages. Parmi les petits
journaux, il faut noter que, contrairement ä ce qui s'est passe
pour les grands, il n'y a pas de coincidence rigoureuse entre Fechelle
des abonnes hors de Paris et Fechelle des tirages, des cas contra-
dictoires pouvant etre releves de journaux ayant un tres fort
pourcentage d'abonnes de province comme la Gazette de France,
tandis que d'autres n'en ont que relativement peu comme le sati-
rique Charivari ou le gouvernemental Moniteur Parisien.

Vouloir aller plus loin signifierait l'examen mene en parallele
rigoureux de plusieurs series de faits avec reperage des coincidences,
soit entre differentes series de chiffres, soit entre les series de
chiffres et les evenements tant de l'histoire politique et economique
sur les plans national ou local que de l'histoire de la presse proprement

dite et des journaux memes. Autant dire que c'est lä un travail

qui ne sera peut-etre possible que de fagon fragmentaire, en
guise de sondage et dans la mesure oü les donnees de base
pourraient etre rassemblees par chance en nombre suffsant, c'est-ä-dire
d'un travail qui depasse largement les limites de cette note. Toutefois,

il est ici possible de comparer, dans le cas particulier de chaque
quotidien retenu, les series de chiffres des tirages et des abonnements

provinciaux, ce qui peut constituer un premier essai dans
cette voie difficile, tout en groupant ces journaux par tendances
politiques.
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V. Groupements et analyses individuelles en
FONCTION DES TENDANCES POLITIQUES

a) Journaux gouvernementaux proprement dits

(Messager des Chambres, Moniteur Parisien)

Des deux quotidiens qui furent reellement sous le controle du
gouvernement sous la monarchie de Juillet, le plus anciennement

paru est le Messager des Chambres qui, fonde en 1828 par M. de

Martignac, ne devint vraiment la propriete du gouvernement qu'en
1840, par les soins de Thiers, apres avoir, ä plusieurs reprises, change
de proprietaire. II s'agissait d'un Journal du soir dont le tirage
resta constamment faible et parait meme s'etre affaibli depuis
1830: le chiffre de 2000 exemplaires tires quotidiennement — qui
fut certainement depasse en 1832, si l'on tient compte du nombre
d'abonnements exterieurs ä cette date — ne le fut plus qu'occa-
sionnellement en 1837 et 1838. Les dernieres annees du regime
virent sa decadence, puis sa disparition en fevrier 1846, si l'on
en croit les indications de l'administration des postes: il semble,
en effet, que ce Journal gouvernemental ne fut guere soutenu par
les ministeres dont Guizot fit partie des 184043.

L'origine du Moniteur Parisien est discutee par Hatin44: il fut
fonde ou en 1830 ou en 1836. Des chiffres le concernant ne figurent
cependant dans les tableaux administratifs qu'ä partir de
septembre 1837 pour ceux des postes, du tirage moyen de 1836,

pour ceux de Fenregistrement et des domaines, ce qui pourrait
donner raison ä la deuxieme version citee. II devint, avant meme
le Messager des Chambres, Journal gouvernemental, encore qu'ü
semble que le ministere ne fut jamais le proprietaire effectif de
cette feuille qu'il employa ä lancer des informations officieuses
ou ä publier des dementis45, cela des le second ministere Mole du
15 avril 1838. II semble que la liaison fut faite par le redacteur
quasi-unique du Journal, qui passait, pour ainsi dire, son temps

43 Hatin, Bibliographie..., p. 363; H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXVIII,
qui situe sa disparition ä 1847.

44 Hatin, Bibliographie..., p. 375.
45 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXVIII.
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ä prendre le pouls des differents ministeres pour s'informer. En
outre, le Moniteur Parisien fusionna, en juillet 1838, avec la Charte

del830, qui defendait les idees de la faction de Guizot46. Son tirage
rangea le Moniteur Parisien parmi les journaux moyens, une
hausse se marquant nettement de 1836 ä 1838, avec une pointe
extreme de 7333 exemplaires en mai 1838, ce qui peut s'expliquer
par le soutien du ministere Mole. Des 1840, la Situation redevient,
ä peu de choses pres, celle de 1836, sans changer jusqu'ä la fin de
la monarchie de Juillet.

Dans le cas de ces deux journaux on peut relever les faibles
chiffres d'abonnements exterieurs qui, par ailleurs, demeurent
quasi constants, en depit des variations des tirages.

Tableau IV
Messager des Chambres Moniteur Parisien

Annees Tirages Abonnements Tirages Abonnements

1832 — 1273 — —
1834 — 419 — —
1835 — 411 — —
1836 1894 438 1390 —
1837 2195 262 2768 443
1838 2143 308 5256 377
1839 — 351 — 321
1840 1301 273 3363 330
1841 1083 258 1768 200

1845 719 — 1918 —
1846 679 275 1869 170

1847 — — — 151

Si l'on veut donner une idee de l'influence que durent exercer
ces deux quotidiens, ä partir du moment oü ils passerent sous le
controle du ministere, on peut considerer simplement la place
qu'ils occuperent parmi les quotidiens parisiens que nous avons
retenus: jamais ils ne paraissent, ä eux deux, avoir depasse 5%
des tirages moyens globaux pour, en 1845 et 1846, ne pas depasser
2°//o-

46 Hatin, Bibliographie..., p. 394. La Charte de 1830 paraissait depuis
le 27 septembre 1836.
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b) Journaux ofßcieusement gouvernementaux
(Journal des Debats, Courrier Frangais, Constitutionnel, Temps,

Epoque)

II importe de ne pas donner ä cette etiquette une signification
trop precise; eile doit qualifier les differents journaux qui soutinrent
les gouvernements successifs de la monarchie de Juillet, ensemble
ou ä tour de role, de fagon presque constante, ou qui representerent
les points de vue des diverses factions qui exercerent le pouvoir.
Parmi ces journaux officieux, le cas du Journal des Debats est
peut-etre le plus interessant.

II n'est pas question ici de refaire l'histoire officielle de ce
quotidien — eile a ete faite47 — ni d'entreprendre une monographie
critique. Sous la direction des Bertin, les Debats reussirent ä se
maintenir ä un niveau presque egal tout au long de la monarchie
de Juillet, le tirage oscillant entre 8000 et 11 000 exemplaires, avec
des pointes mensuelles extremes, 7666 exemplaires en janvier 1837,
11 666 en septembre 1841; les abonnements provinciaux se
maintenant de fagon ä peu pres constante entre 4500 et 6500 exemplaires,
ce qui donne un pourcentage variant entre 52 et 58% du tirage
global. Si l'on analyse la serie des moyennes mensuelles de tirage,
on y peut relever, de fagon evidente, le caractere signale au debut
de notre etude: les variations, souvent considerables, d'un mois
ä l'autre, provoquees par des approvisionnements en papier tres
differents en importance, variations qui ne renseignent pas sur le
chiffre exact de tirage. Sur ce point, les moyennes annuelles cal-
culees corrigent, ponderent peut-etre ces variations de fagon assez
proche de la verite.

Si l'on s'interroge sur les raisons qui permirent au Journal des
Bertin de se maintenir ainsi — tout en perdant son importance
relative dans la presse quotidienne de Paris — on sait que les

reponses frequemment donnees, sont, d'une part, Fadoption du
roman-feuilleton, qui aurait garde au Journal une clientele, alors
que le prix de Fabonnement n'avait pas ete modifie, d'autre part,
le tres gros apport de publicite qui lui fut acquis plutot qu'ä la

47 Notamment dans le Livre du Centenaire du Journal des Debats. 1789—
1889, Paris, 1889.
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Presse. Ce sont lä elements affirmes, mais non prouves, semble-t-il.
En 1836, le Journal des Debats est, sans doute, le Journal qui
represente le mieux l'ancienne formule de presse. Dans les annees

qui suivirent, face ä la Presse, au Siecle, il perdit de son importance
relative mais conserva une clientele stable. En 1842, il tenta une
adaptation en publiant notamment les fameux Mysteres de Paris,
d'E. Sue, qui furent un enorme succes, selon les temoignages du
temps48. Quant ä Festimation de Fapport publicitaire, eile ne

peut etre faite ici.
Cependant on peut legitimement se demander si, plutot que Fadop-

tion limitee — roman-feuilleton, format, publicite — de formules
nouvelles, ce qui permit au Journal des Debats de se maintenir
avec une constance aussi remarquable, ne fut pas une sorte de

perennite de son public recrute dans la bourgeoisie industrielle et
commergante, mais aussi politique et parlementaire, et qui tenait
ä etre renseigne de fagon precise, au sens de cette remarque d'Hatin:
«Le Journal des Debats est surtout Finterprete du fait: c'est un
Journal historique par excellence49.» Ce fut surtout un Journal du
juste milieu, le meilleur exemple de cette tendance, sauf, peut-etre,
dans les annees 1840 ä 1848 au cours desquelles les Debats appuyerent
Guizot et accuserent leur tendance au conservatisme.

On ne saurait trouver meilleur exemple d'un Journal dont la
decadence s'etendit ä travers toute la monarchie de Juillet, que
celui du Courrier Frangais. Ce quotidien fut, ä sa glorieuse epoque,
sous la Restauration, le porte-parole des doctrinaires — Benjamin

48 I. Collins, op. cit., p. 90.
49 Hatin, Bibliographie..., p. 131, qui ajoute: «II a eu en tout temps a

ce point de vue et par la superiorite de sa redaction, une autorite qu'il
conserve encore aujourd'hui et qui lui assure le premier rang dans la presse
francaise....» Notons ä ce propos la communication de A. Tudesq, Un
Journal gouvernemental au temps de Guizot, le Journal des Debats (Bull. Soc.

Hist. mod. et contemp., 2e serie, n° 4, 56e annee, 1958, p. 11—13) qui dit
notamment: «L'exemple du Journal des Debats nous montre d'abord que
l'influence politique d'un Journal n'est pas proportionnelle ä son tirage.
Journal gouvernemental dans un regime censitaire, ce n'est pas seulement
a priori un Journal conservateur, mais un Journal de notables recherchant
la qualite sociale influente plus que le nombre eleve d'abonnes (ä la difference
de la Presse)...ti (p. 12).
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Constant y redigea — mais, comme le souligne Hatin, il connut
une fin obscure apres s'etre trouve «au premier rang de la fran-
chise, de la hardiesse et de la probite severe...50». Le Courrier
Frangais, qui fut, au debut du regne de Louis-Philippe, propriete
du brasseur d'affaires Aguado — dont il fut beaueoup question
dans les rapports avec l'Espagne — ne s'adapta pas, en resta ä
Fabonnement ä 80 fr., n'insera pas de livraisons de feuilletons, ce
qui entraina sa decadence definitive, ä la suite, notamment, des
1842, de plusieurs changements de proprietaires. Les chiffres ac-
cusent nettement cette evolution, qui ne passa pas inapergue aux
yeux des contemporains. On peut relever que le pourcentage entre
abonnements exterieurs et tirages oscilla peu: entre 47 et 54%,

Tableau V

Journal des Debats Courrier Francais
Tirages Abonnements Tirages Abonnements

— 6011 — 4084

— 5618 — 3436
— 5727 — 3534

10 008 5528 6397 3448
8 750 4527 4990 2329
8 809 4685 4404 2215
— 5452 — 2189

10 583 6165 4069 2135
10 499 5911 3666 1910

9 844 — 1431 —
9 305 6245 2204 1050
— 6571 — 1100

Annees

1832

1834
1835
1836
1837
1838
1839
1840
1841

1845
1846
1847

Le Constitutionnel merite de retenir l'attention aussi: Journal
de grande importance ä la fin de la Restauration, comme arrete
par le succes de la revolution de Juillet et du regime qui en naquit,
il connut, des lors, une lente decadence jusqu'au jour oü il tomba
sous le controle du Dr Veron. Politiquement, il ne cessa de repre-
senter le point de vue de la faction de Thiers51. Cependant, de poli-

50 Hatin, Bibliographie..., p. 345.
51 On peut citer ici E. de Girardin, dans la Presse du 5 aoüt 1840 (epoque

ou Thiers etait au gouvernement): «Oui, malheureusement pour M. Thiers,
il n'est que trop vrai que ce Journal represente son inconsistance, ses contra-
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tique ancienne formule, il devint, par l'effet de l'experience Veron,
un Journal populaire plus que politique, rejoignant la Presse et le

Siecle, avec son abonnement ä 40 fr., son format agrandi, ses

feuilletons, notamment le Juif Errant, d'E. Sue. Cette decadence,
suivie d'une regeneration qui changea Forientation du Journal,
est marquee dans les chiffres. En 1830, selon Hatin52, le Constitutionnel

avait, au total, 22 000 abonnes, donc un tirage qui ne parait
avoir ete atteint ä nouveau sous la Monarchie de Juillet qu'apres
1836, par le Siecle, la Presse, puis une seconde fois par le Constitutionnel.

Des 1834, dans les chiffres releves dans les dossiers
d'archives, apparait la baisse qui va se prolonger jusqu'en 1841. Des

1845, en revanche, est visible une hausse, plus probablement un
retour aux chiffres du tirage de l'epoque la plus glorieuse de l'ancien
Constitutionnel. Les points extremes sont ä ce point de vue reve-
lateurs: 8333, en fevrier et en octobre 1837, 4032, en aoüt et en
octobre 1841, pour les tirages de l'ancienne feuille; 27 419 pour le

maximum atteint, en janvier 1846, par le Journal regenere. Du
cote des abonnements, l'evolution est analogue: baisse continue
jusqu'en 1841; des 1846, chiffres tres superieurs ä ceux de la
premiere periode, mais baisse en 1847. Le pourcentage de ces abonnements

exterieurs dans le tirage global — 59% en 1836 — oscille

entre 1837 et 1840 entre 54 et 62% pour en rester ä 60% en 1841,

avec une evolution qui fait que les abonnements provinciaux di-
minuerent relativement moins que les tirages entre 1837 et 1840.

Apres la renovation, le pourcentage des abonnes departementaux
baisse ä 50% en 1846. Ce qui est donc important, c'est cette
Variation decroissante, puis croissante de la part prise par le
Constitutionnel dans la presse quotidienne de Paris, 12,4% en 1836,

8%0 en 1838, 5,7% en 1840, 5% en 1841, 15,6% en 1845, 17,2%

en 1846.

dictions, sa legerete de plus en plus surprenante... S'il ne portait pas les

reliques de la presidence du conseil, nous le laisserions fort tranquillement
passer son chemin» (cite par H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXXVII).
Hatin, de son cöte, dit: «Thiers en etait la pensee dirigeante et il en inspira
la politique jusqu'en 1849» (Bibliographie..., p. 327).

52 Hatin, Bibliographie..., p. 327. Notons qu'Hatin fait etat de 6000

abonnes, en 1837, et de 3700, en 1843, point extreme de la baisse.
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Tableau VI

Constitutionnel Temps
uinees Tirages Abonnements Tirages Abonnements

1832 — 10 776 — 4348

1834 — 7 051 — 4057
1835 — 5 793 — 4015
1836 9 064 5 327 5181 3647
1837 7 407 4 050 4080 2380
1838 7 090 3 835 4499 2058
1839 — 3 668 — 1663
1840 5 944 3 690 2049 1225
1841 5 387 3 190 1454 957

1845 23 170 — — —
1846 24 771 12 475 — —
1847 — 11 505 — —

Le Temps, feuille de Jacques Costes, au debut de la monarchie
de Juillet, offre aussi une particularite: ne fut-il pas, en effet, le
premier des journaux ä tendance encyclopedique? Ces tentatives
furent coüteuses, marquees par des faillites, et finirent par compro-
mettre, jusqu'ä la disparition, le sort du Journal53, le disputant ä
la position politique du centre adoptee54, cela en depit d'un changement

de proprietaire en 1840. Ce fut une decision de justice qui,
en mai 1842, mit fin ä un «Journal serieux modere, et intelligent
qui aurait pu jouer un role utile au milieu des difficultes ä venir...55».
L'evolution du tirage et des abonnements provinciaux correspond
ä ces elements financiers et politiques. La decadence est continue,
soulignee surtout par la baisse continue des abonnements provinciaux.

Du cote du tirage, entre 1836 et 1838, le niveau est superieur
ä 4000 exemplaires, mais en 1840 et 1841, la baisse est fortement

53 Hatin, Bibliographie..., p. 368, ecrit que ce Journal aurait eu un succes
politique «si dans la presse, il n'eut pas cherche le succes speculatif plutot
que le succes moral...».

54 H. T. Deschamps, op.cit., p. LXXXVI: «Organe du tiers-parti de
Dufaure et d'Hippolyte Passy, ou, autrement dit, du petit groupe qui se
tenait ä egale distance du centre droit et du centre gauche, et qui n'appar-
tenait ni ä Mole, ni ä Guizot, ni ä Thiers... Ainsi, le Temps faisait figure
d'independant...»

55 Id., ibid., p. LXXXVII.
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accusee. Les pourcentages d'abonnements exterieurs sont tres
variables, oscillant entre 70%, en 1836, et 43%, en 1838, pour
remonter ä 61% et 68%, en 1840 et 1841.

«Le succes meme du Journal, succes en verite plus apparent
que reel, ne pouvait manquer de le livrer en proie ä la speculation,
qui trouvait, d'ailleurs, dans les reproches adresses ä la nouvelle
presse une sorte de pretexte. Elle entassa des montagnes de calculs

sur des montagnes de raisonnements, et eile accoucha du Journal
encyclopedique, sous la figure pantagruelique de VEpoque, de

bruyante memoire, qui devait, ä Fentendre, absorber tous les

journaux speciaux56.» C'est ainsi qu'Hatin salue la naissance d'une
«aventure journalistique57» qui fut patronnee par Guizot. Tout ce

qui existait dans le Temps defunt se retrouva comme exagere,
amplifie dans cette feuille aux multiples Supplements, avec format
«geant», gouvernementale ä breve carriere: juin 1845—25 fevrier
1847. Par exception, il vaut la peine, pour cette feuille, de donner
les moyennes mensuelles, lä oü c'est possible.

Epoque

Annees Mois Tirages Abonnements
1845 8 84058 —
1846 janvier

fevrier
14 225
13 750

—

mars 13 258 —
avril 12 200 —
mai 12 226 —
juin 11 366 —
juillet 11 129 —
aoüt 9 354 —
septembre 9 700 —
octobre 8 225 —
novembre 8 367 6880
decembre — 6500

1847 janvier
fevrier

— 6750
5480

36 Hatin, Hist. polit. et litt, de la presse francaise, t. VIII, p. 575, qui
critique, p. 577ssq., tres vivement les principes du nouveau Journal.

57 I. Collins, op. cit., p. 97. <

58 Moyenne annuelle.
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Ainsi le tirage moyen de 1846 — 11 254 — est superieur ä celui
de 1845, mais cela deguise la baisse qui, mois apres mois, est ä

peu pres continue, du cote des tirages, poursuivie par les derniers
chiffres des abonnements exterieurs. Le pourcentage de ces
derniers dans le tirage n'est connu que pour novembre 1846: un peu
plus de 59%.

c) Journaux de «droite». (Presse, Journal de Paris, Journal general
de France, Esprit public, Patrie)

La chose est connue: le 1er juillet 1836 est l'une des pius importantes

dates de l'histoire de la presse frangaise, qui vit la sortie
de la Presse d'Emile de Girardin et du Siecle de Dutacq. «Ce qui
est certain, c'est que la Presse ne fut pas, en depit de son abonne-
ment ä 40 fr., un ,journal au rabais'.» «J'ai dit, ajoute Hatin59, que
les Debats etaient le Journal du fait; on pourrait dire que la Presse
est le Journal de l'idee; il n'etait pas un Systeme qu'elle n'exami-
nät...» Au point de vue politique, ce fut un organe conservateur
independant60, en raison de l'influence politique et redactionnelle
d'Emile de Girardin jusqu'en 1845. Politique d'ailleurs paradoxale,
comme le souligne H. T. Deschamps: Emile de Girardin «croyait
realisable une politique d'affaires basee sur Fempirisme, sans plus.
Par lä meme, il n'etait ni aveuglement dynastique, ni surtout
revolutionnaire». Des 1845, le comte Mole acquit le controle
pohtique du quotidien. Pour en souligner l'evolution, les chiffres sont
importants. Du cote du tirage, une premiere etape: celle des six
derniers mois de 1836, de la mise en train, d'ailleurs marquee par
le pourcentage record — 89,9% — des abonnements provinciaux
dans le tirage global, ce qui indique que le succes vint d'abord des
lecteurs de province, peut-etre dejä accoutumes, plus que les
Parisiens, aux journaux lances par E. de Girardin, comme le fameux
Journal des Connaissances utiles. Une seconde etape debute avec
l'annee 1837 et laisse apparaitre une premiere progression jusqu'ä
14 800 exemplaires, en juin 1837, suivie d'une baisse jusqu'ä

59 Hatin, Bibliographie..., p. 401.
60 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXX.
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12 066, en novembre. L'annee 1838 donne aussi une baisse de 13 460,
en janvier, ä 9700, en juillet. Ceci tend ä indiquer que la Presse
eut de la peine, un certain niveau de tirage atteint, ä le depasser.
En 1840, le tirage moyen est inferieur ä celui de 1838, mais la Situation

s'ameliora en 1841, avec 14 333 exemplaires, en juin, et 15 333,
en septembre. En moyenne, de 1837 ä 1841, le tirage oscilla entre
10 000 et 14 000 exemplaires. Le pourcentage des abonnements
resta eleve, encore qu'inferieur au rapport de la fin de 1836, oscil-
lant entre 71% et 84%, avec une evolution analogue en gros ä
celle du tirage. Dans une troisieme etape, le tirage se stabilisa au
niveau de 22 000 exemplaires environ, avec une pointe de 25 000

exemplaires en fevrier 1846. Quant aux abonnements, ils sont en
augmentation de 1846 ä 1847, leur pourcentage, dans la premiere
de ces deux annees, demeurant eleve: 79%. Outre ces trois etapes,
le point le plus important est donc ce pourcentage eleve d'abonne-
ments distribues dans les departements, ce qui peut donner une
indication importante sur la composition de la clientele de la Presse,
tres differente de celle de grands journaux politiques comme les
Debats ou le Constitutionnel.

Tableau VIII

Annees

1832

France Nouvelle/Journal de Paris
Tirages Abonnements Tirages Abonnements

— — 280

1834 — — — 1234
1835 — — — 880
1836 3 600 3 202 1732 788
1837 13 631 9 936 2014 1242
1838 11 966 7 499 1154 801
1839 — 9 507 — 292
1840 10 186 8 512 — —
1841 12 739 9 073 — —
1845 22 409 — — —
1846 22 170 17 600 — —
1847 — 19 612 — —

Avec la France Nouvelle j Journal de Paris, nous passons ä l'un
des plus anciens journaux de la presse quotidienne de Paris, dont
l'histoire fut relativement mouvementee, marquee par plusieurs
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changements de titres61, et devait se terminer au milieu de la
monarchie de Juillet. Ce fut l'un des premiers journaux qui abaissa

son prix d'abonnement annuel ä 40 fr., ce qui — les chiffres le

prouvent — ne lui permit guere de tenir, face ä la concurrence,
puisqu'il disparut le 17 mai 1840. «Avant de s'eteindre, ecrit Hatin62,
il jeta une derniere lueur, gräce au taient plein d'eclat d'un publiciste

dans les veines duquel coulait du sang girondin: je veux parier
de Henri de Fonfrede...» Sous la direction de celui-ci — qui coineide

avec les quelques chiffres que nous possedons — Forientation de
cette feuille fut nettement conservatrice. Le Journal de Paris ne
fut jamais qu'un Journal de tres moyenne importance, puisque
son tirage ne depassa guere qu'en 1837, et de bien peu, les 2000

exemplaires. La serie des abonnements, des 1832, donne d'ailleurs
un indice sur l'evolution irreguliere de ce quotidien. Le pourcentage

des abonnements exterieurs, d'inferieur ä 50% du tirage
total, en 1836, passa au-dessus de 60%, en 1837 et 1838.

Avant la Presse, il aurait fallu parier du Journal general de France,
qui, le premier, eprouva la formule de la presse ä bon marche en

paraissant, en mars 1836, avec un prix d'abonnement annuel de
48 fr.63. Sa tendance fut «franchement conservatrice64»: ce Journal
fut, en effet, pendant les annees oü il parut, «un organe de Guizot
et de ses amis...65», ce qui constitue probablement son interet
essentiel. Le tirage fut en baisse constante, ce qui se trouve
confirme, du cote des abonnements departementaux, jusqu'en 1839.

Le pourcentage de ces derniers fut d'ailleurs exceptionnellement

61 Le Journal s'appelait La France nouvelle, titre conserve jusqu'au
10 juin 1833, date a Iaquelle fut repris l'ancien titre, abandonne en 1829:
Journal de Paris, titre qui fut complete, le 6 juihet 1834, par Fadjonction...
et des dipartements, adjonction qui fut, ä son tour, soustraite en fevrier 1837

(Hatin, Bibliographie..., p. 78).
62 Hatin, Bibliographie..., p. 78.
63 Hatin, Bibliographie..., p. 395, qui signale une autre particularit^,

celle de l'heure de parution: entre 10 et 11 heures du matin, pour Paris,
et passe midi, pour les departements, ce qui lui permettait d'etre plus actuel
que les journaux du matin et de devancer les journaux du soir.

64 Hatin, Bibliographie..., p. 395.
65 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXXII. II fut absorbe par VUnivers, le

15 juin 1840.
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eleve, depassant 80%, en 1836 et 1837, 70%, en 1838, ce qui tient
peut-etre ä la nature propre de ce Journal, pas tout ä fait Journal
du matin, apportant, dans les departements, les memes nouvelles
officielles que le Moniteur Universel et demarquant les principaux
articles des quotidiens du matin. En bref, ce ne fut jamais qu'un
Journal d'importance secondaire, malgre le patronage de Guizot,
qui parait, d'ailleurs, n'avoir guere porte de chance aux journaux
dont il fut le «protecteur».

Tableau IX
Journal giniral de France

Annees Tirages Abonnements

1836 3600 2894
1837 2970 2408
1838 2447 1700
1839 — 1056

Parmi les journaux conservateurs, il convient d'en citer deux
encore qui parurent ä la fin de la monarchie de Juillet. La Patrie
est un Journal mal connu: il parut des novembre 1841, dit Hatin,
fonde par Pages de FAriege, et comprit deux editions par jour66.
Les quelques chiffres que nous possedons le situent parmi les plus
importants des petits quotidiens, dans la fin du regne de Louis-
Philippe, en depit d'une baisse de tirage et d'abonnements
provinciaux, ces derniers constituant une faible partie du tirage global.

Tableau X
Patrie Esprit Public

Liinees Tirages Abonnements Tirages Abonnements

1845 3735 4636
1846 3140 537 3649 862
1847 507«' — 89067

Li'Esprit Public n'est pas mieux connu: paraissant des septembre
1845, il fut absorbe — bien que tirant ä un nombre d'exemplaires
un peu superieur — le 26 fevrier 1847 par la Patrie. Fonde par
Charles de Lesseps, il doit — son Supplement Afrique portant sur

66 Hatin, Bibliographie..., p. 415.
67 Seulement janvier et fevrier 1847.
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les affaires algeriennes tendrait ä le prouver — avoir defendu les

positions de milieux interesses aux problemes d'outre-mer. Le

pourcentage des abonnements est, lä aussi, faible, encore que
superieur ä celui de la Patrie. II est d'ailleurs regrettable que nous ne
possedions pas le chiffre de tirage de 1847, ce qui aurait permis de

saisir l'effet de la fusion sur le tirage de la Patrie68.

d) Journaux legitimistes (Gazette de France, Quotidienne,
La France, Univers, Union Monarchique)

Une place ä part doit etre fait ä la Gazette de France et ä la
Quotidienne, qui, avec une constance assez habile dans le cas du

premier, assez rebutante dans le cas de la seconde, defendirent la
cause de la branche ainee, exilee en 1830, sans oublier La France
et plus tard VUnivers.

L'evolution de la Gazette de France, sous le regne de Louis-
Philippe, est marquee, la chose a souvent ete dite, par la personnalite

de l'abbe de Genoude, curieux personnage s'il en füt. Cette
feuille importante avait alimente la chronique politique ä la fin
de la Restauration jusqu'ä sa fusion avec VEtoile qui amena dans

sa redaction celui qui devait la diriger apres 1830. C'est l'occasion
de relever combien l'histoire de certains journaux est l'histoire des

hommes qui les dirigerent de fagon presque exclusive. M. de
Genoude donna ainsi ä la Gazette de France une politique nettement
legitimiste, mais «progressiste» par sa revendication du suffrage
populaire, comme moyen d'amener le retablissement du monarque
legitime69. Cette prise de position qui ne considerait plus la
monarchie comme de droit divin, mais comme de «droit national»,
entraina de nombreuses polemiques, notamment avec la Quotidienne,

qui defendait aussi la cause des Bourbons, cela aussi parce que la
Gazette de France, ä son curieux nationalisme monarchiste, ajoutait
le gallicanisme, sur le plan ecclesiastique, alors que la Quotidienne

68 Un dernier Journal pourrait etre mentionne parmi les journaux
conservateurs: le Moniteur du Commerceßa Paix. Nous ne possedons que des
chiffres de tirage incomplets ä son sujet: 2102, en 1836, 2199, en 1837; les
abonnements exterieurs constituant le 50% environ de ces tirages. Si le
Moniteur du Commerce cessa de paraite en 1837, La Paix continua de paraitre.

69 Voir a ce propos H. T. Deschamps, op. cit., p. LXV—LXVI.
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etait ultramontaine. Apres une dure lutte contre le regime de
Louis-Philippe, entre 1830 et 1835, la Gazette de France parut se

moderer, faisant diffieilement face ä la concurrence des journaux
nouveaux et dut compter, sans doute, avec une progressive
diminution de son public, ce qui se traduit par une baisse importante,
par rapport au chiffre d'abonnes de 1832, et, d'annee en annee,
de 1836 ä 1838. Le 15 aoüt 1839, la Gazette de France absorba
VEurope Monarchique™, ä une epoque oü son tirage parait s'etre
quelque peu stabilise. La fin de la monarchie de Juillet montre
que le tirage a baisse nettement en 1845 et continue ä baisser en
1846. Cette tendance est confirmee par l'evolution des abonnements
distribues dans les departements: baisse de 1834 ä 1838, stabilisation

en 1839 et 1840, baisse legere en 1841. En revanche, une
hausse se marque dans les annees 1846 et 1847: comment Fexpli-
quer? Ce qui est certain, c'est que la Gazette de France avait, au
debut de la monarchie de Juillet, un des plus hauts pourcentages
d'abonnes departementaux — ce qui est loin d'etre indifferent pour
la comprehension de l'influence de la feuille legitimiste — et cela,
malgre la presence, en province, de journaux, dont le nombre
varia d'ailleurs, defendant des positions analogues. Cela s'explique-
t-il par une forme de fidelite propre ä un groupe de lecteurs,
probablement en voie de diminution, et qu'on doit situer dans la
noblesse et la bourgeoisie provinciale, ä defaut d'en savoir plus
long sur ces abonnes? Les pourcentages, en effet, oscillent entre
68%, en 1846, et 88%, en 1840.

Du cote de la Quotidienne, dont nous avons indique qu'elle se

trouva, ä plus d'une reprise, dans le camp legitimiste, ä l'oppose
des positions de la Gazette de France, dont eile n'eut jamais
l'importance, on se trouve dans une atmosphere traditionnaliste, dans
un climat dont Fanachronisme ne parait avoir cesse de se marquer:
«Royalisme imperturbable», dit Hatin71; «foncierement catholique»,

70 II s'agit d'un Journal qui parut des le 1er janvier 1837 pour disparaitre
lors de la fusion en question, qui s'appela successivement l'Europe, puis
l'Europe monarchique, qui fut dirige politiquement par Berryer, a un certain
moment. Son tirage: 1837: 2516; 1838: 1531, avec un pourcentage tres
eleve d'abonnements departementaux (Hatin, Bibliographie..., p. 402).

71 Hatin, Bibliographie..., p. 235.
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Tableau XI
Gazette de France Quotidienne

Tirages Abonnements Tirages Abonnements

— 7496 — 3432

— 5544 — 3155

— 5233 — 2883
6666 4756 4025 2714
5506 4530 3885 2612
5166 4177 3618 2288

—, 4496 — 2027
5165 4490 3143 2092
4899 4007 2664 1907

3330 — 3153 —
2946 1985 3063 2412

— 2633 — 2275

Annees

1832

1834
1835
1836
1837
1838
1839
1840
1841

1845
1846
1849

souligne H. T. Deschamps qui ajoute qu'«elle n'etait disposee ä

faire aueune concession ä la demoeratie sur le plan de la doctrine72.»
Journal ä F«indignation mesuree, savamment entretenue, qui se

manifestait le plus souvent sous une forme ironique, tres spirituelle,
sinon tres genereuse...73». La feuille legitimiste montra un interet
constant, minutieux ä la chose publique, mais ne reussit pas ä

attenuer, face aux changements d'interet et d'orientation de l'esprit
public, la baisse des tirages marquee de 1836 ä 1841, baisse con-
firmee par l'evolution des abonnements departementaux de 1832

ä 1841. Certes, la Quotidienne, contrairement ä la Gazette de France,
s'etait en partie adaptee, face ä la concurrence, en abaissant le

prix de son abonnement annuel de 80.— ä 40.— fr. en 1843, pour
le remonter, d'ailleurs, ä 48 fr. puis ä 60 fr., en agrandissant son
format. En 1845, le tirage est legerement inferieur ä 1841: ces

changements de prix ont-ils eu pour effet une stabilisation? Du
cote des abonnements, on releve en 1846 un nombre legerement
superieur ä celui de 1841, mais, en 1847, la baisse reprend, comme
ehe s'etait marquee pour le tirage en 1846, par rapport ä l'annee
precedente. Le pourcentage des abonnes provinciaux, qui devaient
se recruter dans le meme groupe social que ceux de la Gazette de

72 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXVII.
73 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXVIII.
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France, fut constamment eleve dans le tirage total, encore que moins
important que celui de la rivale legitimiste: ils oscillerent entre
63%, en 1838, et 80%, en 1846.

Troisieme quotidien du groupe legitimiste, La France, qui s'ap-
pela d'abord Brid'Oison7i, definit Fessentiel de sa politique dans
son sous-titre de novembre 1834: «Journal des interets monar-
chiques et religieux de l'Europe.» II devait paraitre sans arret de
son lancement, en 1832, ä sa fusion avec la Quotidienne et VEcho
Frangais, ä l'exception, toutefois, de la Suspension de la fin de
1832. L'histoire meme du Journal est mal connue et l'on ne peut
guere citer d'elements precis, sinon le fait que la France defendit
des positions aussi traditionnalistes que la Quotidienne75, d'oü un
certain parallehsme dans la destinee de ces deux journaux qui
finirent par n'en faire qu'un. Comme la Quotidienne, La France
abaissa son abonnement ä 60 fr., mais vit son tirage la maintenir
au niveau des plus faibles parmi les petits quotidiens. Jamais le
chiffre de 1500 exemplaires tires ne fut depasse — avec, cependant,
une progression lente du tirage de 1836 ä 1845 — comme celui
de 1000 pour les abonnements de province, sauf en 1841, 1846
et 1847. Les series de tirages et d'abonnements exterieurs sont
d'ailleurs, en tenant compte des moyennes mensuelles, difficiles
ä confronter, notamment en 1841, les chiffres d'abonnements etant
superieurs ä ceux des tirages. Les pourcentages de ces abonnements,
aux annees oü ils peuvent etre calcules, furent eleves, toujours
superieurs ä 65% du tirage global.

L' Union Monarchique, resultant de la fusion de la Quotidienne,
de Im France et de VEcho Frangais76, commenga ä paraitre en
fevrier 1847. De ce fait, les seuls chiffres ä son sujet concernent des

repartitions d'abonnements provinciaux: fevrier 1847: 5050;
juillet: 4860; aoüt: 4880; ce qui n'atteint pas le total des abonne-

74 Hatin, Bibliographie..., p. 381: Brid'Oison, de janvier ä decembre
1832, oü il fut suspendu, et de septembre 1833 au 30 novembre 1834, date
ä Iaquelle il devint la France.

75 Citons, ä titre documentaire, la definition d'E. de Girardin, dans la
Presse du 3 mai 1846: «Une bonne personne peu habituee ä faire du bruit»
(cite par H. T. Deschamps, op. cit., p. LXIX).

76 Voir la notice sur VEcho Francais ä la p. 281.
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Annees

1832

Tableau XII
Brid'OisonjLa France

Tirages Abonnements

1834 — 175
1835 — 598
1836 957 529
1837 1160 803
1838 1199 730
1839 •— 705
1840 1193 841
1841 1222 1132

1845 1486 —
1846 1438 1042
1847 — 106577

ments provinciaux des trois feuilles qui fusionnerent: il y aurait
donc eu perte d'abonnes dans les departements, ä la suite de cette
fusion.

Reste VUnivers: nous n'avons tenu compte de l'evolution de ce

Journal qu'ä partir du moment oü il devint proprement politique.
II avait, en effet, commence ä paraitre en 1833, le 5 octobre, comme
Journal religieux, recueillant les restes de la Tribüne catholique,
elle-meme heritiere de VAvenir de fameuse memoire. L'importance
de VUnivers sur le plan politique date, ä peu de choses pres, de

Fapparition, dans sa redaction, de Louis Veuillot, en 1843. Des

lors, le Journal prit sur ce plan la defense des interets religieux
catholiques78. II avait absorbe, en 1840, le Journal general de France,
fusionne, en 1843, avec l'Union Catholique et devint ce que les

Debats appelerent un «Journal de petit format et de grande vertu79».

II faut noter qu'ä la place de la Gazette de France et surtout de la
Quotidienne, VUnivers exerca, ä la fin de la monarchie de Juillet,
une influence considerable dans les milieux catholiques, plus adapte
qu'il parait avoir ete ä l'evolution pohtique de ce moment. Le

78 H. T. Deschamps cite, ä ce propos, une nette mise au point de Louis
Veuillot, parue dans VUnivers, du 1er juillet 1846 (op. cit., p. LXXI).

79 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXII.
77 Seulement janvier 1847.
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tirage, qui oscilla entre 900 et 1600 exemplaires ä l'epoque
«ecclesiastique», passa ä plus de 4000, en 1845, ce qui fit de VUnivers,
l'un des premiers des «petits» journaux, avec un pourcentage eleve
d'abonnes de province, plus de trois quarts, ce qui renforce le fait
que les journaux de ce groupe legitimiste comptent parmi ceux
qui ont une clientele d'abonnes en grande majorite provinciale.

Tableau XIII
Univers

Annees Tirages Abonnements

1845 4713 —
1846 4158 3190
1847 — 3271

Pour conclure, si ce groupe legitimiste n'est pas compose d'or-
ganes homogenes dans la defense de leurs positions politiques,
chez tous, cependant, se retrouve une attitude commune d'oppo-
sition au regime. C'est pourquoi il vaut la peine de noter quelle
fut la part prise par ces journaux dans le tirage moyen global des

quotidiens de Paris: en 1836, 17,6%; 15% en 1837; 13% en 1838,
en ne considerant que la Gazette de France, la Quotidienne, la France
et l'Europe Monarchique; en 1840, 9,2%, en 1841, 8,2% en ne
considerant que les trois premiers cites; en 1845, 8,5%, en 1846,

8,7% pour la Gazette de France, la Quotidienne, la France et VUnivers.

L'influence est donc limitee, en depit du fait que VUnivers
a pris la releve, en 1845 et 1846, des feuilles plus anciennes. Cependant,

vu le fort pourcentage d'abonnes de province, c'est presque
par rapport aux journaux de province qu'il fäudrait estimer leur
influence. Est-ce possible, en l'absence d'indications sur la repartition

geographique de ces abonnements

e) Journaux de «gauche» (National, Bon Sens, Siecle, Reforme,
Demoeratie Pacifique)

Le seul Journal de cette tendance qui survecut pendant toute
la monarchie de Juillet fut le National. Son apparition, on le sait,
au debut de 1830, fut d'une grande importance politique, figurant
parmi les signes qui annoncerent le terme de la Restauration.
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II connut, apres la revolution de Juillet, une carriere agitee, par-
semee de proces intentes par le gouvernement ä ses gerants. II
fut finalement supprime pour reparaitre sous le titre de National
de 1834. II fut dirige par Armand Carrel, qui y laissa sa griffe,
jusqu'ä sa mort dans le fameux duel avec E. de Girardin. Plus
tard, Bastide, puis Marrast — un ancien de la Tribune — figurerent
parmi les personnalites qui assurerent la direction politique du
Journal. Hostile ä Louis-Philippe, presque des le debut de son
regne, sa tendance politique, d'anti-dynastique, au debut de la
monarchie de Juillet, parait s'etre radicalisee, devenant franche-
ment republicaine pour le rester, avec plus ou moins de virulence,
jusqu'ä 1848. En depit de ses prises de position nombreuses,
notamment sur les problemes des reformes constitutionnelle et elec-

torale, le National ne vit son tirage varier que relativement peu,
ce qui pourrait s'expliquer par le contenu meme du Journal, ainsi
que Findique judicieusement H. T. Deschamps: «Pour tout dire,
le National etait trop intellectuel pour satisfaire aux goüts des

bourgeois de Juillet et a fortiori pour plaire aux ouvriers80». L'etude
meme de cette position de l'influence du National dans le milieu
social devrait un jour etre entreprise, plus peut-etre qu'une autre,
etant donne son interet tout particulier. «Peut-etre plus lu dans
les departements qu'au coeur de Paris», ecrit encore H. T.
Deschamps : ce que confirment les chiffres, le tirage se situant entre 3000et
4000 exemplaires, de 1836 ä 1838, entre 4500 et 5200, en 1840
et 1841—peut-etre en rapport avec les campagnes politiques, sou-
tenues alors dans les colonnes du Journal — entre 4000 et 4500,
en 1845 et 1846. Du cote des abonnes, les variations sont plus
nombreuses, plus contradictoires: baisse de 1834 ä 1837, hausse
de 1838 ä 1840, puis nouveau recul. Le pourcentage de ces abonnements

provinciaux fut toujours superieur ä 55% (chiffre de 1837),

pour monter jusqu'ä 87,5% en 1840, ä nouveau en coincidence
avec la premiere campagne reformiste.

II n'y a guere ä dire du Bon Sens, ne en 1832, disparu en 1839,
sinon qu'il figura parmi la presse d'opposition de «gauche», qu'il
se voulut le defenseur des «interets democratiques », si l'on en croit

80 H. T. Deschamps, op. cit., p. XCIII.
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Tableau XIV
National Bon Sens

Annees Tirages Abonnements Tirages Abonnements
1832 — 1910 — —
1834 — 2911 — 2550
1835 — 2666 — 831
1836 3958 2450 1647 490
1837 3375 1817 730 290
1838 3785 2355 •i 328
1839 — 2774 — 398
1840 4502 3940 — —
1841 5194 3455 — —
1845 4062 — — —
1846 4280 3147 ,—• —
1847 — 3237 — —

son sous-titre, et qu'en outre, il se voulut Journal ä bon marche.
II fut dirige par Louis Blanc notamment, mais sa carriere demeure

pour Finstant aussi mal connue que celles d'autres quotidiens de
second ordre. Les chiffres de tirage le situent, en effet, parmi les
derniers de cette categorie, mais, si l'on peut en croire les chiffres
d'abonnements exterieurs de 1834, il dut figurer parmi les journaux
de tirage moyen, avant d'en arriver lä, surtout si l'on considere
que sa diffusion en province ne parait guere constituer un
pourcentage eleve du tirage global. Ce serait donc de decadence qu'il
fäudrait parier dans ce cas: il resterait ä en expliquer les raisons.

Le Siecle fut le rival de la Presse, non seulement sur le plan de
la presse populaire nouvelle, mais aussi sur le plan politique, sa
tendance de «gauche» moderee s'opposant au conservatisme
independant de l'organe d'E. de Girardin. Son evolution est cependant
moins connue, en depit du fait qu'il s'agit du Journal le plus
important de cette epoque, quantitativement parlant. Dutacq,
«Napoleon de la presse» ou faiseur? Hatin pose le probleme. Ce qui
est certain, c'est que le personnage, imitateur ou initiateur, reussit
ä lancer le Siecle et ä lui donner, en cinq ans, un chiffre de tirage
qui n'avait peut-etre jamais ete atteint dans la presse quotidienne
frangaise, depassant 30 000 exemplaires. En depit d'un patronage
de la gauche dynastique, le Siecle ne fut cependant pas un Journal
politique, au premier chef, mais s'attacha une clientele populaire,

'274



beaueoup plus que la Presse, avec les memes moyens que celle-ci.
A ce propos, le temoignage d'Hatin est precieux ä retenir: «On
a dit du Siecle que c'etait le Journal des epiciers et des marchands
de vin. Ce qu'il y a de certain, c'est que, gräce ä ses romans et au
ton general de sa redaction, il s'est cree un immense auditoire
parmi le public affaire des trafiquants des villes et des campagnes;
c'est lui qui a commence l'education de cette classe laborieuse du
pays qui a besoin d'une monnaie d'idees toutes frappees et d'une
valeur moyenne pour ses echanges quotidiens...81». Les feuilletons
memes du Siecle, peut-etre plus populaires de niveau que ceux
d'autres journaux, lui assurerent cette vaste clientele de lecteurs,
sans doute plus importante que le chiffre des abonnes proprement
dits, et qui se maintint jusqu'ä la fin de la monarchie de Juillet.
Parallelement au feuilleton, durent penetrer, au moyen de «cette
feuille un peu prudhommesque qui hesitait chaque jour entre la
moderation et le radicalisme, qui prechait les merites de la religion
tout en combattant ouvertement le clerge, qui attaquait la cour
en respeetant le roi, et qui declamait contre la Sainte Alliance tout
en souhaitant le maintien de la paix...82», des rudiments d'idees
de gauche, dans les classes populaires, beaueoup plus que par
l'instrument du National. L'analyse du tirage montre une augmentation

extraordinaire de 1836 — dans ses six premiers mois, le
tirage du Siecle resta inferieur ä celui de la Presse — ä 1841, oü
le chiffre depassa 37 000 exemplaires, meme 40 000 exemplaires,
si l'on se fie ä certaines moyennes mensuelles. Le niveau des 30 000
franchi entre le milieu de 1838 et le debut de 1840, les tirages lui
demeurerent superieurs dans des proportions diverses, le niveau
de 40 000 exemplaires etant depasse, ä nouveau, en fevrier 1846.
Quotidien considerable donc, le seul de cette epoque, et qui, ä
ce titre, meriterait une etude particuliere, notamment de son
contenu en rapport avec le public que cette feuille chercha ä atteindre
et ä retenir. Les abonnements provinciaux suivirent la progression
jusqu'en 1840, marquerent un recul, en 1841, au moment du plus
fort tirage moyen. Le chiffre des 20 000 abonnes en province fut

81 Hatin, Bibliographie..., p. 402.
82 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXXXIX.
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franchi en 1840, ce qui confirme qu'il y eut, cette annee-lä, un
saut en avant dans l'evolution. Les abonnements resterent, des

lors, au-dessus de 20 000 exemplaires, dans des proportions d'ailleurs

assez faibles, jusqu'ä la fin de la monarchie de Juillet, ce qui
constitue, sans doute, une autre forme de record. Le pourcentage
des abonnements departementaux dans le tirage total fut tres
variable, mais depassa constamment 50%: 75%, en 1836, 58%,
en 1837, 54%, en 1838 — proportion la plus faible — 80%, en 1840

— proportion la plus forte — 56%, en 1841, 65%, en 1846. Pour
conclure, on peut rappeler les tres forts pourcentages que prit le

Siecle dans l'ensemble de la presse quotidienne parisienne, et qui
lui assurerent une position relativement dominante, qu'il partagea
avec la Presse et le Constitutionnel, dans la derniere partie du regne
de Louis-Philippe.

Tableau XV
Siecle

Annees Tirages Aibonneme

1836 2 222 1600
1837 11 138 6 452
1838 14 066 7 637
1839 — 12 296
1840 33 366 26 830
1841 37 500 21 154

1845 34 996 —
1846 32 885 21 500
1847 — 21 075

Deux quotidiens politiques de «gauche» commencerent leur
carriere, presque jour par jour, ä la meme date, dans l'annee 1843,

Fun, entierement nouveau, l'autre, heritier de plusieurs revues qui
s'etaient succede, depuis le debut de la monarchie de Juillet,
porteuses d'une doctrine sociale precise. La feuille nouvelle fut
lancee, le 29 juillet 1843, par la faction republicaine la plusviolemment
reformiste qui gravitait autour du radical Ledru-Rollin, d'oü son

nom: la Reforme. Ses tendances? Democratiques d'extreme-gauche,
revolutionnaires, beaueoup plus radicales que celles du National
de Marrast. Son tirage ne fut guere eleve et la maintint parmi les

petits quotidiens: 1698 exemplaires, en 1845, 1860, en 1846.
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Parallelement, 1405 abonnes departementaux, en 1846, et 1415,

en 1847. Ainsi apparaissent nettement les pourcentages eleves de
lecteurs provinciaux d'un Journal dont les articles furent frequemment

reproduits, comme cela se produisit pour le National, par des

organes provinciaux de meme tendance.
La Demoeratie Pacifique, de Victor Considerant, se voulait aussi

defenseur des interets populaires, mais il faut convenir que, des

le 1er aoüt 1843, moment oü fut etabli son Statut de quotidien,
l'heritage fourieriste pesa lourd. De ce fait, la Situation du Journal,
doctrinaire, societaire, etait sensiblement analogue ä celle de la
Reforme, ä la fin du regne de Louis-Philippe, c'est-ä-dire une
influence limitee ä une minorite. En 1845, le tirage se monta ä 2247,

en 1846, ä 1665 exemplaires, les abonnements provinciaux s'elevant
ä 1387, en 1846, et 1288, en 1847. Lä encore, le pourcentage de

ces derniers dans le tirage global est tres eleve.

f) Un Journal qui fut bonapartiste (Journal du Commerce)

Avec, derriere lui, un passe dejä long au debut de la monarchie
de Juillet, le Journal du Commerce, jusqu'au 10 mai 1837, le
Commerce, des cette date, defendit, sur le plan economique, les
positions du liberalisme, sur le plan politique, se montra «gauchisant».
Si nous Favons retenu et mis ä part ici, c'est parce qu'il connut
un sort peu commun dans la presse quotidienne de Paris et, alors,
si l'on en croit Hatin, «la periode la plus brillante de sa carriere83»,

en passant sous le controle des partisans du prince Louis-Napoleon.
Le Commerce fut, en effet, acquis, des 1838, semble-t-il, pour
defendre la these bonapartiste, par des hommes de main de cette
faction. Ce controle meme suscita des disputes sourdes — qu'il
fäudrait mettre au clair — entre bonapartistes de diverses tendances,

plus ou moins aventuriers, ce qui amena, apres une periode
de succes, une Situation critique, des 1842. Le Commerce ne devait,
d'ailleurs, pas cesser de connaitre une vie agitee, une fois que ses

maitres bonapartistes Feurent abandonne. Ce qui parait ici
important, c'est de souligner que les chiffres de tirages confirment

83 Hatin, Bibliographie..., p. 259.
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Faffirmation de Hatin: hausse continue de 1836 ä 1841, avec un
tirage qui fit plus que tripler, les abonnements suivant, ä peu de
choses pres, la meme tendance. Dans cette phase, le Commerce
absorba une autre feuille bonapartiste de second plan, le Capitole,
en decembre 1840. Ce cas tend ä prouver, comme dejä celui de
l'Union monarchique, en 1847, ou celui de la Gazette de France
et de l'Europe Monarchique, en 1839, que, lors d'une fusion, les
tirages et abonnements exterieurs du Journal nouveau n'atteignirent
jamais la somme des tirages et abonnements provinciaux des jour1
naux qui fusionnerent. Dans le cas du Commerce, le pourcentage
des abonnements distribues dans les departements fut tres variable.

Tableau XVI
Journal du Commerce

Annees Tirages Abonnements

1832 — 821

1834 — 842
1835 — 752
1836 1828 869
1837 2790 1776
1838 3762 1759
1839 — 2169
1840 4642 325084
1841 5717 3043

1845 2632 —
1846 2947 1585
1847 — 1985

g) Les journaux satiriques (Charivari, Corsaire)

Le cas de cette categorie de journaux merite d'etre traite ä

part: leurs tirages ne furent pas tres eleves, mais il est certain que
ces feuilles ont laisse une trace dans les preoccupations des milieux

84 Chiffres de decembre 1840, Commerce et Capitole; en novembre, le
Commerce avait 2730 abonnes provinciaux, le Capitole, 580. Du cöte des
tirages, le Commerce avait comme moyenne en 1840, 4642, le Capitole 1534;
la somme de ces chiffres est superieure, dans les deux cas, aux chiffres indi-
ques pour le Commerce, en 1841.

278



politiques de la monarchie de Juillet, tant peut etre vif le pouvoir
expressif d'un article satirique ou, surtout, d'une caricature,
qu'elle soit signee de Daumier ou d'un autre. Ce n'est pas par
hasard, en effet, que l'une des lois de septembre 1835 portait sur
les conditions, tres strictes, de publication des caricatures. N'y a-t-il
pas lä, dans une certaine mesure, aveu de la part des autorites,
quant ä l'influence percutante du dessin, cela, surtout ä une epoque
oü Fanalphabetisme est encore developpe et oü la lecture demeure
souvent le privilege d'une minorite relative, d'un certain niveau
social. Cet effet plus virulent du dessin se trouve traduit dans les
chiffres de tirage, plus faibles pour le Corsaire qui ne publie que des
articles que pour le Charivari qui, lui, publie des caricatures.

Annees

1832

1834
1835
1836
1837
1838
1839
1840

1845
1846
1847

Le Corsaire, fonde en 1822, absorba, en 1844, le Satan, autre
Journal satirique: tel est, en deux points, son histoire connue. Son

tirage ne depassa que rarement le niveau des mille exemplaires.
Faibles variations du cote des abonnements provinciaux qui ne
depasserent jamais 300 exemplaires et ne constituerent jamais
qu'un pourcentage faible, l'un des plus faibles que nous ayons
repere dans cette etude, tout ceci resumant la Situation d'une feuille
qui, constamment, figura parmi les dernieres de la presse
quotidienne de Paris.

On ne peut pas en dire autant du Charivari, ne, lui, dans les

premieres annees de la monarchie de Juillet, et qui connut des

Tibleau XVII
Corsaire Charivari

Tirages Abonnements Tirages Abonnements

— 262 — —
— 252 — 691

— 255 — 771
811 197 918 408
830 147 1255 733
702 141 1756 969

— 128 — 1622
557 101 2792 1645

835 — 2818 —
856 232 2740 1705

— 288 — 1717
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tirages depassant 2000 exemplaires, des 1840, et cela jusqu'ä la
fin du regime. Les abonnements provinciaux marquent une hausse
constante de 1836 ä 1840, puis se stabilisent ä plus de 1500
exemplaires. Les pourcentages de ces abonnements sont notablement
plus eleves que ceux du Corsaire, depassant constamment 50%,
des 1837. Le Charivari parait d'ailleurs avoir eu des lecteurs dans
tous les milieux, qui etaient acquis beaueoup plus ä son attitude
critique qu'ä sa tendance politique difficile ä definir85.

h) Un Journal officiel (Moniteur Universel)

Dans le Moniteur Universel, autre cas particulier, la matiere,
on le sait, se repartissait entre deux sections d'importance nettement

variable, l'une, d'avis officiels, l'autre, redactionnelle, oecupee
principalement par des nouvelles de l'etranger, par de tres longues
recensions des seances parlementaires et par des feuilletons
litteraires et artistiques, sans compter une partie publicitaire. La serie
des tirages de ce Journal est, sans doute, la plus reguliere qu'il
ait ete possible de reperer dans cette etude, le nombre d'exemplaires
quotidiens se tenant, en moyenne, entre 2000 et 2500, avec de

Tableau XVIII
Moniteur Universel

Annees Tirages Abonnements

1832 — 751

1834 .— 814
1835 — 748
1836 2417 752
1837 2424 721

1838 2428 738
1839 — 736
1840 2367 767
1841 2072 731

1845 2138 —
1846 2065 715
1847 — 763

85 «Plus ou moins radical d'inspiration», dit H. T. Deschamps, op. cit.,
p. XCIV, mais avec des abonnes legitimistes.
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tres faibles variations d'une annee ä l'autre. Du cote des abonnements,

meme regularite, le Moniteur Universel oscillant entre 700

et 800 exemplaires distribues en province. De ce fait, les

pourcentages de ces derniers dans le tirage global sont tres constants,
mais relativement faibles: toujours superieurs ä 30%, mais ne
depassant pas 40%. Ainsi, ä la stabilite administrative, s'ajoute
Findice d'une stabilite dans les tirages et leur repartition, qui est
celle d'un Journal sans histoire propre, mais porteur de celle de

l'Etat et d'autres.

i) Journaux sans etiquettes (Echo Frangais, Estafette)

Reste ä examiner le cas de deux journaux sans tendances, sans

etiquettes politiques propres, affirmees, en raison de leur composition

meme. Le premier, datant de 1829 et qui parut jusqu'en
1847, sortait au milieu de la matinee et, selon un principe analogue
au Journal general de France, presentait «ä ses lecteurs pour 60 fr.
par an un choix d'articles puises dans les principales feuilles du

jour meme...86». Cette revue des journaux, qui figura dans VEcho

Frangais, des le debut de 1830, constituait le seul interet d'un
Journal qui finit par fusionner avec la Quotidienne et la France

pour constituer l'Union Monarchique. Son tirage ne depassa jamais
2500 exemplaires: il varia cependant, en s'elevant d'un groupe
d'annees ä l'autre: 1200—1300, puis 1900—2100, enfin 2400, pour
redescendre en 1846. On peut comprendre qu'un Journal ainsi

compose ait eu beaueoup d'abonnes en province: le pourcentage
de ces derniers est tres eleve, allant, si l'on en croit les chiffres,

jusqu'ä absorber la quasi totalite du tirage, ou ä le depasser en

1838 et en 1840, cette Situation se retrouvant au niveau des

moyennes mensuelles: cas inexplicables, dans Fimpossibilite oü

l'on se trouve de contröler l'exactitude de tel ou tel chiffre.
~L'Estafette est aussi constituee essentiellement d'extraits d'autres

journaux, sans aucun apport original: «Journal degage de tout
esprit de coterie et destine ä reproduire avec impartialite les nuances

d'opinions qui se partagent le champ de la politique... echo fidele

86 H. T. Deschamps, op. cit., p. LXIX.
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et sür de la presse frangaise», cite Hatin87. Lance plus tard que
VEcho Frangais — des fevrier 1833 — ce Journal atteignit des
chiffres de tirages beaueoup plus eleves que celui-ci. Le niveau des
3000 exemplaires etait depasse, peut-etre, en 1835, en tout cas

en 1836 et 1837, celui des 5000, atteint en 1840, pour en revenir,
en 1845 et 1846, au niveau anterieur, avec des variations en moins
en 1838 et en 1841. Les abonnements provinciaux montrent des
variations divergentes, mais constituent cependant plus de la
moitie du tirage global, passant de 55%, en 1837, ä plus de 80%,
en 1838 et 79%, en 1846. II semble, des lors, que, dans la
concurrence que durent se livrer, aupres d'un certain public, ces deux
journaux, VEstafette Femporta de beaueoup, ne se plagant cependant

qu'au niveau des premiers des petits quotidiens de la presse
parisienne, sauf en 1840.

Annees

1832

1834
1835
1836
1837
1838
1839
1840
1841

1845
1846
1847

Tableau XIX
Echo Francais Estafette

irages Abonnements Tirages Abonnements

— 1164 — —
— 1843 — 550
— 1425 — 2609

1325 1255 3505 2451
1233 1171 3639 2012
1215 1216 2809 2255
— 1433 — 2615

1977 2060 5046 3342
2114 1922 4782 3011

2475 — 2976 —
2168 2170 3195 2460
— 201088 — 2996

Aux conclusions dejä enoneees au terme de Fanalyse globale
de la presse quotidienne de Paris, il convient d'ajouter brieve-
ment quelques points.

Tout d'abord, une confirmation. En situant cette etude, nous

87 Hatin, Bibliographie..., p. 388.
88 Seulement janvier 1847.
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avions releve notamment un fait: la naissance et la progression
d'une presse nouvelle, se situant dans la seconde moitie de la
monarchie de Juillet, en rapport avec la desaffection croissante ä

l'egard de la presse purement politique, ou, plutot, en rapport
avec une modification — augmentation, renouvellement — du
public des lecteurs de journaux. Les chiffres sont venus confirmer
cette evolution, en preciser les contours: les journaux nouveaux
ou renouveles, nous Favons dit au terme de Fanalyse globale,
ä peine nes, se sont places aux premiers rangs, allant jusqu'ä publier
progressivement plus de la moitie des exemplaires tires dans les

imprimeries parisiennes de quotidiens, distangant les petits
journaux de la presse ancienne. Ce succes, Fanalyse des tirages,
isoles ou groupes avec d'autres de tendances semblables, montre
qu'il est le fait de journaux qui, ayant lance ou adopte les formules
nouvelles essentielles — abonnement ä 40 fr., roman-feuilleton,
chroniques et faits-divers abondants, grand format — devinrent
populaires, par le jeu meme de cette dialectique entre le lecteur
et l'editeur du Journal, dont le tirage est le meilleur indice. N'y
a-t-il pas lä l'explication des differences qu'on peut relever entre
les progres des grands journaux et les decadences relatives des

petits; des differences qu'on peut aussi relever, par exemple, entre
les progres du Siecle, habilement mene par Dutacq, et ceux,
relativement moins assures, de la Presse? On peut, des lors, avancer
que ce fut dans la mesure oü ils recoururent ä ces formules nouvelles

que certains journaux reussirent ä se lancer, ä se maintenir ou
meme progresserent, avec un succes plus ou moins grand. Ce fut
le cas du Constitutionnel refondu, ce fut le cas de VEpoque. A
contrario, le cas de la Gazette de France ou celui du Courrier Frangais.
Cependant, il semble bien que Fadoption d'une ou deux de ces

formules nouvelles, ä l'exclusion des autres, n'ait pas suffi ä assurer
necessairement la stabilite du Journal qui y recourut. En effet, la
reussite parait avoir ete atteinte, ä la condition que le Journal se

soit ou renouvele, non partiellement, mais en entier, ou qu'il ait
ete lance entierement selon le mode nouveau, ä la condition qu'il
ait abandonne l'aspect et le contenu traditionnels des feuilles de

l'ancienne presse ou qu'il ait modifie les proportions respectives de

ses diverses rubriques. Ce que tendrait ä prouver, face ä la Quoti-
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dienne, qui n'apporta que des changements limites ä sa publication,
l'evolution du Constitutionnel, seul quotidien ä avoir passe, de par
les circonstances, par une teile revolution qui se solda vraiment par
une Solution de eontinuite entre l'ancien et le nouvel organe. A la
limite extreme de cette tendance, on retrouve VEpoque qui adopta
l'ensemble des formules nouvelles eprouvees par ses predecesseurs,
mais qui, par ses outrances memes, compromit definitivement son
succes.

II reste un dernier facteur dont il faut tenir compte, celui de
la teinture politique des journaux examines. En effet, il apparait
que c'est aussi dans la mesure oü la couleur politique se fit plus
discrete, au profit des rubriques proprement populaires, que
nombre de journaux furent assures d'un certain succes, les
lecteurs nouveaux, notamment, s'attachant ä celles-ci beaueoup
plus qu'ä celles-lä. Des lors, se trouverait explique le cas d'un
Journal general de France, bon marche le premier, mais reste
politique, face ä la Presse, au Siecle, politiques sans doute, mais de

fagon vague, empirique, jamais primordiale, precisement pour
eviter de s'aliener des lecteurs. C'est ainsi que progressivement les

journaux oü la preoecupation politique demeura dominante, per-
dirent du terrain. L'on peut ainsi constater les positions typiques
d'un National ou d'une Gazette de France, restes, ä l'oppose Fun
de l'autre, resolument politiques et perdant chacun de leur importance

relative, meme si le premier conserva ses quatre mille abonnes
en gros, tandis que le second voyait le nombre de ses lecteurs diminuer.

A ce meme point de vue, dans le cadre de certains groupes
de journaux de memes tendances politiques, les positions varierent
generalement au profit des journaux nouveaux, les moins aecuses
au point de vue politique, mais devenus les plus populaires, la
Presse dans le groupe des journaux conservateurs, le Siecle dans
celui des organes de gauche, VUnivers neo-catholique dans le

groupe des quotidiens de la droite legitimiste, cela au detriment
tant des organes de droite qui defendirent les theses de Guizot —
qui les paya d'ailleurs bien mal en retour — que du National, ou
plus tard de la Reforme ou de la Demoeratie pacifique, ou que de
la Gazette de France ou de la Quotidienne.

Reste l'exception, tant dans le domaine de la modernisation
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de la presse que dans celui du degre de «politisation»: le Journal
des Debats, lui aussi resolument politique et n'ayant adopte que
le roman-feuilleton, puis le grand format. Nous nous sommes
dejä en partie exprime ä ce propos: son caractere d'«institution»
quasi nationale n'explique-t-il pas la stabilite exceptionnelle de ce

Journal, independamment de Fadoption de quelques formules
nouvelles, comme echappant, au moins relativement, aux contin-
gences qu'affronterent les autres feuilles, ä la maniere, toutes pro-
portions gardees, d'une autre «institution», Fofficiel Moniteur
Universel.

Que peut-on tirer finalement de l'examen des pourcentages des

abonnements provinciaux dans les tirages globaux? Tout d'abord,
la distinction entre les quotidiens proprement parisiens et les

journaux ä extension nationale. Dans cette premiere categorie —
moins de 40% d'abonnes provinciaux — on retrouve les gouverne-
mentaux Messager des Chambres et Moniteur parisien, le Moniteur
Universel, les satiriques Corsaire et Charivari, les nouveaux

journaux secondaires de droite Patrie et Esprit Public et le republicain
Bon Sens. Dans une categorie moyenne ayant 40 ä 60% d'abonnes

provinciaux: deux politiques, les Debats et le Courrier Frangais,
deux journaux ä tendances encyclopediques, le Temps et VEpoque
(en se fondant sur le seul pourcentage connu de ce dernier Journal),
le Constitutionnel, politique ancien et refondu populaire, et deux
quotidiens secondaires, le Journal de Paris et le Journal du
Commerce. Dans la categorie de ce qu'on pourrait appeler les journaux
nationaux, avec plus de 60% de leur tirage reparti en dehors de

Paris, les deux grands journaux populaires, le Siecle — tres variable
d'une annee ä l'autre — la Presse — depassant, de fagon constante,
70% de lecteurs de province — ä quoi s'ajoutent le malheureux
Journal general de France; tous les journaux du groupe legitimiste,
les principaux journaux de gauche, et finalement les journaux
sans etiquette politique, mais revue des autres quotidiens.

Cette repartition a Favantage d'indiquer qu'ä un certain
pourcentage de lecteurs abonnes de province parait correspondre un
certain type de journaux. Aux pourcentages faibles, les journaux
dont la diffusion, de par leur nature meme, est limitee, qu'il s'agisse
des journaux officieux ou officiels ou encore speciaux. Aux pour-
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centages moyens et forts, les journaux populaires et les journaux
politiques. Sur ce dernier point, il est interessant de relever les
differences qui existent entre, d'une part, les Debats et le
Constitutionnel, journaux gouvernementaux, qui ont, en gros, entre 50
et 60% d'abonnes exterieurs et les principaux journaux d'oppo-
sition qui, tous, depassent 60% d'abonnes de province, qu'il
s'agisse des feuilles legitimistes, oü la Gazette de France oscille
entre 68 et 88%, ou des organes de gauche, comme le National
qui atteignit 87,5% en 1840, ou encore des journaux populaires ä
grand tirage qui sont egalement porteurs d'idees politiques d'oppo-
sition. La repartition des influences politiques apparait ainsi, ä
Fechelle nationale, donner une place relativement reduite aux
porte-paroles gouvernementaux, face aux divers groupes de l'opposition,

de la droite legitimiste plus encore que de la droite
conservatrice, ou de la gauche qui s'assurerent des positions importantes
en province, face surtout ä la Presse — plus populaire que conservatrice

— au Siecle — lui aussi plus populaire que de gauche —
qui comptent, tous deux, des chiffres records de lecteurs dans les
departements.

Ainsi, sur toute la ligne, se trouvent precises, gräce ä ces chiffres
pourtant peu nombreux et ä leur analyse sous des angles divers,
un aspect primordial d'une evolution de la presse, qui se manifesta
par la part dominante prise par une serie de journaux nouveaux,
un caractere non negligeable de cet evenement qui se situa dans
ces annees de transition entre l'ancienne presse politique et la
nouvelle presse populaire, des lors envahissante. Ainsi se trouverait
du meme coup prouvee Futilite de l'exploitation et de l'etude de
ces chiffres de tirages. Resteraient ä trouver d'autres confirmations
de ce phenomene dans une analyse plus complete d'autres aspects
de l'histoire de la presse sous la monarchie de Juillet.
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